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LETTRES 

DE MESSIRE 

ROGER DE RABUTIN 

COMTE DE BUSSY, 

ibutbnant-General des Armées 
f^'puRoijET Mestre de CampGe- 
lifiRAL DE LA Cavalerie Fran< 
çoisE ET Etrangère. 

AVEC LES REPONSES* 

iveUe Edition 9 où l'on a inféré les trois Volu^ 
iMxdeNouvELLEs Lettr KspfiWfea 
en 1709, 6? rangé toutes les iMtres 
félon Vordre Chronologique. 

TOME TREMIES.. 




A AMSTERDAM, 

Ch^z ZJCHJRIE CHATELAIN. 
MDCCXXXVIII. 




AVERTISSEMENT. 



^' A R T d'écrire des Lettres 
J^^ cft > j^ croi , l'un des 
moins .coiinus , quoique 
tout le monde s'en mêle j &, ce 
qui eft affez fiirprenant , les Sa- 
vans de profeffion n'y font pas 
toujours les plus habiles. On re- 
marque tous les jours, qu'il leur 
éctiapé rarement des Lettres d'un 
ftile vif, naturel , aifé , qui re- 
pré(ênte les chofes à peu près de 
la même manière qu'il faudroic 
les dire à la perfonne même à qui 
Tome L * elles 



n> & OÙ tout 

eUes font aàteflees , ^^^ ^, 
voit écé âfflene a ^.^^^ 

çw des p«foan« q ^^^g, au 

««'*'. lent efttoées.q» 

lous ïapP»'=»<^; Tout le «" 
ïti^^uU lons-te. 



AVERTISSEMENT. 

que c eft par-là qu'il a remporté 
le prix for Balzac , qui s'avi- 
(à mal à propos d'étaler dans fès 
Lettres toute ce qu'une Imagina- 
tion féconde, foutenue d'un El^ 
prit fublime & extrêmement cul- 
tivé, lui préfentoit de plus re- 
cherché & de plus pompeux. 
Mais peut-être que quelquefois 
Voiture lui-même ne s'éloigne 
guère moins du naturel par le 
trop grand foin qu'il prend de 
donner un tour enjoué à tout ce 
qu'il dit , que Balzac s'en écar« 
toit par une continuelle afFeda- 
tion de ne rien dire d'une maniè- 
re fimple & ordinaire. 

Quoi qu'il en foit (car je n'ai 
* 2 gar- 



AVERTISSEMENT. 

^;arde de riea décider fur uq 
Point n délicat ) voici un Re- 
£ueii des Lettres de Mr. le Com- 
te DE BussY, où l'on ne 
voit certainenient aucune trace 
<de ^cc double défaut. Tout y cft 
iîmple y mais d'une ûmplicité no- 
ble & naturelle , oii la déiica- 
telfe paroît fans afFeétation , & 
fans aucune ombre de rafinement« 
S'il y a de l'Art , c'eft cet Art 
heureux, 

J2ui cache ce qWil efi , ér rej- 
femble au hazard. 

Ce que j'en dis , n'eft point pour 
prévenir l'efprit de qui que ce 

foit 



AVERTISSEMENT. 

iôit en faveur de ces Lettres. 
Ceft-là joftemeat l'ide'e qu'on 
s'en eft fait eu France & dans le» 
Pays Etrangers, depuis que les 
quatre Premiers Volumes ont été 
publiez: & il eft certain que le» 
crois nouveaux qu'on vient de 
mettre au jour, ibnt tout-à-faic 
du même goût. Sans donc m'a- 
mt^r â donner un caraâere plus* 
précis de ces Lettres , ce que je 
ne fàorob faire qu'enr répétant cer 
qu'on en a dit ou penfô depui» 
long-tems , je me contenterai de 
marquer les avantages de cette £« 
dition fur toutes celles qu'on en a= 
donné jufquici. 

I.. C'eft ici le Recueil le plus> 
* 3 com- 



AVERTISSEMENT. 

complet des Lettres du Comte de 
Bulfy, qu'on ait encore vu: car 
CCS cinq Volumes contiennent non 
feulement les Lettres des quatre 
Premiers Tomes , mais encore 
celles des trois Nouveaux qui ont 
paru pour la première fois à Pa- 
ris en 1709. 

2. On a eu foin de rimprimer 
les anciennes Lettres fur l'Edi- 
tion qu'on en a fait à Paris en 
1706, laquelle eft beaucoup plus 
correfte qu'aucune qui eût e'té pu- 
bliée auparavant en Hollande , ou 
ailleurs. 

3. Un nouvel avantage de cet- 
te Edition , c'eft que toutes les 
Lettres y font rangées félon l'or- 
dre 

S 



AVERTISSEMENT. 

dre de lears dates , ce qui fèrvira 
beaucoup à les faire mieux enten- 
dre , & par conféquent à les faire 
lire avec plus d'utilité & de plai- 
fir. Quelquefois on rencontroit 
parmi les Nouvelles Lettres y des 
R^ponfes à des Lettres qui (f toient 
dans les premiers Volumes j & 
quelquefois la Réponfe à une Let- 
tre fè trouvoit dans un des quatre 
premiers Volumes , & la Lettre 
même ne paroifïoit que dans un 
des Tomes des Nouvelles Lettres, 
On a remédié à tout cela dans 
cette Edition. La Réponfe à une 
Lettre y eft toujours après cette 
Lettre. 

Mais je fuis obligé d'avertir le 

• 4 Pu- 
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AVERTISSEMENT. 

Public d'un petit inconvénient qui 
eft fur venu en rangeant les Nou- 
velles Lettres j c'eft qu'il s'en eft 
trouvé quelques-unes , à peu près 
les mêmes que d'autres qui a- 
voient déjà para dans les quatre 
premiers Volumes» Pour eelles 
qui étoient exademcnt les mêmes 
( car j'en ai rencontré auffi quel- 
ques unes de cette cfpcce) je les 
ai retranchées ; & je ne pcnfe pas 
qu'on me blâme de ce que je n'ai 
pas mis deux fois la même Lettre 
dans un même Livre. Mais j'ai 
conlèrvé toutes celles qui , quoi- 
que fort (èmblables à d'autres déjà 
imprimées , contcnoient ou des 
penféesjou des expreflionsun pea 

dif- 



AVERTISSEMENT. 

différentes. Cette diverfité eft ve- 
nue apparemment de ce qu'on a 
eu différentes copies de quelques 
Lettres du G>mte de Buffy , 8c 
quon les a imprimées en divers 
temsfurdiâFérens Manuicrits. J'ai 
mieux aimé lailTerces répétitions» 
qui font en fort petit nombre, que) 
de décider laquelle des deux Let- 
tres eft la véritable. 

4. Enfin , au4ieu que dans leS' 
Editions précédentes des quatre 
Premiers Volumes , on avoit fiip- 
primé les Noms-propres des per- 
£)nnes qui écrivoient au Comte 
de BufTy , ou dont il étoit faic 
mention , ce qui fans doute ea 
rendoit la leéfcure beaucoup moins 
* 5 âgr^ 



AVERTISSEMENT. 

agréable j dans celle-ci Ton a mis 
tout du long * autant de Noms 
<3u on en a pu découvrir par le 
moyen des i^ouveiles Lettres , où 
prelque tous les Noms paroiflent 
ouvertement, par d'autres Livres, 
^ même par la nouvelle Edition 
des Anciennes Lettres où l'on a 
imprimé les premières Lettres des 
Noms avec autant d'étoiles qu'il 
y a de fyllabes dans ces Noms- 
là. 

' Ce 4 Août 17 10. 



* On en a ajouté plufieurs dans TEdition 
de i7i4,.qu*on a découvert depuis l'Edition de 
ii^ia Et dans la préCence de 1738, tout a été 
revu & cxafl-ement corrigé. 
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LETTRES 

D E 

M. LE COMTE 

DE B U S S Y 

R A B U T I N. 

L LETTRE. 

De Madame la Marquîfe de Sevigny au 
Comte de Bufly. 

De ce 15 Mars 1547. 

^JçstP E vous trouve un plaîfant Mignon ^ 
ST T 53 de ne m' avoir pas écrit depuis deux 
VkJ^ « mois. Avez-vous oublié oui je fuis , 
J8JO£^ & le rang que je tiens dans la fa- 
mille ? Ah vraiment , petit Ca- 
det, je vous en ferai bien réflbuvenir : fi 
vous me fâchez > je vous réduirai au lambel. 
Tome L A Vous 



2 Lettres du Comte 

Vous favez que je fuisr fur la fin d'une grot 
felTc 5 & je ne trouve en vous non plus d'in- 
quiétude de ma fanté que fi j'étois encore fil- 
le. Hé bien je vous açpr^ns, quand vous en 
devriez enrager , que je fiiis accouchée d'un 
garçon , à qui je vais faire fucer la haine con- 
tre vous avec le lait, & que j'en ferai encore 
Tbien d'autres , feulement pour vous faire des 
ennemis : vous n'avez pas eu l'efprit d'en faire 
autant, le beau faifeur de filles! 

Mais c'efl: aflez vous cacher ma tendrefle, 
mon cher Coufin, la nature l'emporte fur la 
politique: j'avois réfolu de vous gronder fur 
votre pareue depuis le commencement jufqu'à 
]a fin ; je me fais trop de violence , & il en faut 
revenir à vous dire que Monfieur de Sevigny 
& moi vous aimons fort , & que nous parlons 
fouvent du plaifir qu'il y a d'être avec vous. 
Adieu. 

IL LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
la Marquife de Sevigny. 

A Valence^ ce 12 Avril 1647. 

PO u R répondre à votre Lettre du 15 Mars, 
je vous dirai. Madame, que je m'apper- 
çois que vous prenez une certaine habitude à 
me gourmandcr , qui a plus l'air de Maitreffe 
que de Coufine. Prenez garde à quoi vous vous 
engagez : car enfin , quand je me ferai une fois 
bien réfolu à fouffrir , je voudrai avoir les dou- 
ceurs des Amans , auflî bien que les rudefles. Je 
fai que vous êtes Chef des armes, & que je 
dois durefpedl à cette qualité ; mais vous abu- 

fez 



DE Bcssy-Raeutiîc. 3 

ièz un pea trop de mes fouîiiiîïicns. Kefivrîi 
que vous êtes auiE prompte à vous appaifer 
qu'à vous mettre en colère, & que f: vos Lc:- 
tres commencent par. Je v:u: ir:i.ri Ln ùd* 
fantAIignfmf elles £n:fl"ent par , X:'jj^:'iisù:' 
nonsfcrty Mcnfietir de Ssvigny cf rr.:L 

Au refte , ma belle CouCne,'je ne vous régale 
point delà fécondité dont vous me menacez: 
car depuis la Loi de grâce, on n*en a nas plus 
d'eltime pour une femme ;& quelques Aîoder- 
nes mêmes en ont moins fait de cas. Tcncz- 
vous-en donc,(l vous m'en croyez, au garçon 
que vous venez de faire, c'cft une action bien 
louable. Je vous avoue que je n'ai pas eu l'efprit 
d'en faire autant, auffi cnvié-je ce bonheur à 
Monfieur de Sevîgny plus que chofe du monde.- 

J'ai fouhaité que vous vinfliez tous deux à 
Paris , quand j'y étois ; mais maintcoant que j*cn 
fuis parti, je ferois fâché que vous y allaflîcz. 

Je m'accommode fort de M. de Launay- 
Lyais , il recevra de moi toutes les afliftanccs 
& tous les bons offices que je puis rendre au- 

Erès de M. le Prince à un de mes amis: il eft 
onnête- homme, & ma chcrc Coufineme l'a 
recommandé , je vous laifle à penfer fi je le 
fervirai. 

III. LETTRE. 

A Monfieur le Marquis de Sevîgny & à 
fa Femme. 



j 



jî Paris y ce 15 de Novembre 1(548. 

*Aî penfé d'abord écrire à chacun de vous 

en particulier, mais j'ai cru enfuitc que cela 

A 2 me 



4 Lettres du Comte 

me donneroit trop de peine : de faire auflî des 
bailc mains à l'un dans la Lettre de l'autre ,j'ai 
appréhendé que rapoftille ne l^ofFendit; de for- 
te que j'ai pris le parti de vous écrire à tous 
deux, l'un portant l'autre. 

La prlus fûre nouvelle que j'aye à vous ap- 
prendre , c'eft que je me fuis fort ennuyé de- 
puis que je ne vous ai vus. Cela eft ailez é- 
tonnant: car enfin je fuis venu voir cette pe- 
tite brune pour qui vous m'avez vu le cœur 
un peu tendre ; à la vérité elle m'avoit , ce 
qu'on appelle, fauté aux yeux, &jene lui a- 
vois pomt encore parlé: c'eft une beauté fur- 
prenante , de qui la converfation guérit : on 
peut dire que pour l'aimer, il ne faut la voir 
qu'un moment 5 car fi on la voit davantage, 
on ne Taime plus ; voilà oh j'en fuis réduit. 
Mais j'oubliois de vous demander des nouvel- 
les de la fanté de notre cher Oncle ; je vous 
prie de l'entretenir de propos joyeux: fi vous 
ne le faites rire à gorge déployée , quand 
même il en devroit toufler un peu, vous me 
defobligerez fort. Dites-lui de ma part qu'il 
fc conferve plus qu'il ne fait, & que s'il ne fe 
veut aimer pour lui , il s'aime pour nous au- 
tres Neveux qui l'aimons plus que nous-mê- 
mes. Je n'en dirai pas davantage , aufli-bien 
fuis-je perfuadé que cela ne fervira de rien , & 
que vous êtes des fripons qui vous donnerez 
bien de garde de faire valoir mon bon natu- 
rel: de l'humeur dont je vous connois, vous 
enrageriez que l'on m'aimât autant ou plus 
que vous. 

Au refte fi vous ne revenez bîen-tôt, je vous 
irai retrouver; auflî-bîen mes affaires ne s'achè- 
veront qu'après les fêtes de Not^l : mais ne pen- 

fcz 



DE Bussy-Rabutîn. 5 

fez pas revenir Tua fans Tautre , car en cette 
rencontre je ne fuis pas homme à me payer 
de raifon. 

Depuis que je vous ai quitté , je ne mange 
prefque plus : vous qui prclumez de votre mé- 
rite, vous ne manquerez pas de croire que le 
regret de votre abfence me réduit à cette ex- 
trémité: point du tout: ce font les foupesde 
Meflîre Crochet qui me donnent du dégoût 
pour toutes les autres. 

IV. LETTRE. 

A Madamç de Sevigny. 
A Saint Denis , ce ij Février i6s\ç. 

J*At long- tems balancé à vous écrire , ne fa- 
chant fi vous étiez devenue mon ennemie, 
ou fi vous étiez toujours ma bonne Couiîne, 
& fi je vous devois envoyer un Laquais , ou un 
Trompette. Enfin me reflbuvcnant t!e vous 
avoir ouï blâmer la brutalicc ù'iloracc, pour 
avoir dit à fon Beau-frcre qu'il ne le connoif- 
foit plus depuis la guerre déclarée , j*ai cru 
que la Caule publique ne vous empéclicroit 
pas de lire mes Lettres ; &L.pour moi je vous 
affûrc que hors l'intérêt du Roi mon Maitre , 
je fuis votre très humble feryiteur. 

Mais parlons un peu de notre guerre , ma 
chère Coufine. ]e trouve qu'il fait bien froid 
pour faire garde. Il eft vrai que le bois ne 
nous coûte rien ici , & que nous y faifons grand' 
chère à bon marché : avec tout cela il m'y en- 
nuyé fort , & fans l'efpérance de vous faire 
quelque plaifir au fac de Paris, & que vous ne 
A 3 pafle- 
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paflcrez que par mes fnains, je ne penfc pas 

Î|ue je ne délertaffe ; mais cette vue adoucit 
brt mes chagrins. 

J'envoye ce Laquais pour me raporter de 
vos nouvelles , & pour me faire venir mes 
chevaux de carofle fous le nom de notre On- 
cle le Grand-Prieur. Adieu , ma chère Confine. 

V. LETTRE. 

De Monfieur le Comte de BufTy à Mada- 
me la Marquife de Sevigny. 

A Saint Denis , ce 25 Mars 1649. 

/^'Est à ce coup que je vous traite en enne- 
^^ mie en vous écrivant par mon Trompette. 
La vérité eft que c'eft au Maréchal de la Mot- 
te à qui je Penvoye pour le prier de me ren- 
voyer les chevaux de carofle du Grand-Prieur 
de France notre Oncle, que fes domeftiques 
ont pris comme on me les amenoit. Je ne 
vous prie pas de vous y employer , car c'eft 
votre affaire auflî-bicn que la mienne ; mais 
nous jugerons par le fuccès de votre entrcmife, 
quelle confidération on a pour vous dans vo- 
tre Parti ; c'eft proprement à dire que nous au- 
rons bonne opinion de vos Généraux,s'ils font 
le cas qu'ils doivent de vos recommandations. 
J'arrive préfentcment de Brie , las comme 
un chien. Il y a huit jours que je ne me fuis 
deshabillé: nousfommes vos maitres; mais il 
faut avouer que ce n'eft pas fans peine. La 
guerre de Paris commence fort à m'ennuyer. 
Si vous ne mourez promptement de faim , 
nous mourrons bien-tôt de fatigue: rendez- 
vous 
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vous, ou nous nous allons rendre. Pour moi, a- 
vec tous mes autres maux , j'ai encore une ex* 
tréme impatience de vous voir. Si le Cardi- 
nal Mazarin avoit à Paris une Coufine faite 
comme vous, je me trompe fort, ou la paix 
fe feroit à quelque prix que ce fût. Tant y a 
que je la ferois, moi, fi j*étois en fa place, 
car fur ma foi je vous aime fort. Adieu. 

VI. LETTRE. 

A Madame de Sevigny. 

A Saint Denis , ce 26 Mars 1649. 

•TA NT pis pour ceux qui vous ont rcfufé, 
-* ma belle Coufine: je ne fai pas fi cela 
leur fera grand profit ; mais je lai bien que 
cela ne leur fait pas grand honneur. Pour 
moi , je fuis tout confolé de la perte de mes 
chevaux , par les marques d*amitié que j*ai 
reçues de vous en cette rencontre. Pour M. 
de la Motte Maréchal de la Ligue, fi jamais 
il a befoin de moi , il trouvera un Chcvaher 
peu courtois. 

Mais parlons un peu de la paix , qu'en croît- 
on à Paris? Ton en a ici fort méchante opi* 
nion: cela eft étrange, que les deux partis la 
fouhaitent, & qu'on n'en puifle venir à bout. 
Vous m'appeliez infolent de vous avoir man- 
dé que nous avions pris Bric. Eft-ce que l'on 
dit à Paris que cela n'efi pas vrai ? Si nous en 
avions levé le Siège , nous aurions été bien in- 
quiets: car pour vos Généraux ils ont eu toute 
la patience imaginable ; nous aurions tort de 
nous en plaindre. 

A 4 Vou- 
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Voulez- vous que je vous parle franchement, 
ma belle Coufine? comme il n*y a point de 
péril à courre avec vos gens, il n'y a point 
d-honneur à gagner : ils ne difputent pas affez 
la partie , nous n*y avons pomt de plaifir. 
Qu'ils fe rendent, ou qu'ils fe battent bien: il 
D'y a , je croi , jamais eu que cette guerre , oh 
la fortune n'ait point eu de part: quand nous 
pouvons tant faire que de vous trouver, c'eft 
un coup fur à nous que de vous battre, & le 
nombre ni l'avantage de lieu ne peuvent pas 
feulement faire balancer la vidloire. 

Ah! que vous m'allez haïr, ma belle Coufi- 
ne ! toutes les fleurettes du monde ne pour- 
ront pas vous appaifer. 

VIL LETTRE. 

A Madame de Sevîgny. 
De Monrondy ce 2 de Juillet 1(550. 

JE me fuis enfin déclaré : je vous l'avoîs bien 
dit, ma belle Coufine, ce n'a pas été fans 
de grandes répugnances , car je fers contre 
mon Roi, un Prince qui ne m'aime pas. Il 
eft vrai que l'état oîi il eft me fait pitié ; je Iç 
fervirai donc pendant fa prifon comme s'il 
m'aimoit, & s'il en fort jamais je le quitterai 
auflî tôt. Que dites-vous de ces fentimens-Ià, 
Madame ; ne les trouvez-vous pas grands & 
nobles? Mandez- le moi, je vous prie. Au 
re (le, écrivons- nous fouvent, le Cardinal n'en 
faura rien; & s'il venoit à le découvrir, & à 
vous faire donner une lettre de cachet, il eft 
beau à une femme de vingt ans d'être mêlée 

dans 



DE Bcssy-Rabuti^. 9 

dans les affaires tfEtat. Pour moi je vous 
favoue, ma belle CouCne, j'aimerois allez à 
vous faire faire un crime, de quelque nature 
qu'il fût. Quand je fonge que nous étions 
déjà Tannée paflee dans des partis diffèrens, 
& que nous y fommes encore aujourd'hui » 
quoique nous en ayons changé, je croi que 
nous jouons aux barres ; cependant votre parti 
eft toujours le meilleur , car vous ne fortez 
point de Paris , & moi je vais de Saint Denis 
a Monrond, & j'ai peur qu"à la fin je n'aille 
de Monrond au Diable. 

Pour nouvelle je vous dirai que je viens de 
défaire une partie du Régiment d'Infanterie 
du Comte de Saint Aignan: fi le Mcftrc de 
Camp y eût été en perfonne, je n'en aurois 
pas eu fi bon marché. 

Le Sîeur de Launay- Lyais vous dira la vie 
que nous faifons : c'eft un garçon qui a du me- 
rite, & que par cette raifon je fervirai volon- 
tiers ; mais la plus forte fera parce que vous 
l'aimez, &, que je croirai vous faire plailir. 

VIII. L E T T R £• 

A Madame de Sevigny» 

A Montpellier y ce 16 de Juin 1(^54* 

J'Ai bien appris de vos nouveHIes , Madame. 
Ne vous Ibuvenez- vous point de la convcr- 
lation que vous eûtes chez iViadame oe Mon- 
taufieravec Monficurle Prince dcConty, THi- 
ver dernier? Il m'a conté vous avoir d:t cjmcU 
ques douce jrs, qu'il voustrouvoic ion uiiiia- 
ble, ôc qu'il vous en diroit deux mots cet iii- 
A 5 vtiv 
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ver. Tenez-vous bien, ma belle Coufine; tel- 
le Dame qui n'eft pasinterefféejcft quelque- 
fois ambitieufe; & qui peut réfifter aux finan- 
ces du Roi , ne réfifte pas toujours aux Coufins 
de Sa Majefté: de la manière qu'il m'en a par- 
lé, je voi bien que je fuis défigné confident; 
je croi que vous ne vous y oppoferez pas , fa- 
chant comme vous faites, avec combien de 
capacité je me fuis acquitté de cette charge en 
d'autres rencontres. Si après tout ce que la 
fortune vous veut mettre en main, je n'en fuis 
pas plus heureux, ce ne fera que votre faute, 
mais vous en aurez foin aflurement: car en- 
fin il faut bien que vous me fervicz à quelque 
chofe. Je penfe que vous ferez un peu emba- 
raffée entre ces deux Rivaux, & il me femble 
dcja vous entendre dire. 

Des deux cotés , fai beaucoup de chagrin , 

O Dieu , Vétrange peine ! 

DoiS'je baî'r Vami de mon Coujtn , 

Dois- je haïr le Coufin de la Reine ? 
Peut-être craindrez-vous de vous attacher au 
fervice des Princes, & que mon exemple vous 
en rebutera ; peut-être la figure du Surinten- 
dant des Finances * ne vous plaira-t-elle pas : 
mandez-moi de fes nouvelles , & les progrès 

au'il a faits depuis mon départ; à combien 
'acquits-patens il a mis votre liberté. Vous 
êtes une petite ingrate qui le payerez tôt ou 
tard; vous vous amufez après la vertu, com- 
me fi c'étoit une chofe folide , & vous mé- 
prifez le bien , comme fi vous ne pouviez ja- 
mais en manquer: nous vous verrons un jour 
regretter le tems que vous aurez perdu; nous 

vous 

?^ Mi, Fouquctf 
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vous verrons repentir d'avoir mal employé 
votre jeuneffe , & d'avoir voulu avec tant de 
peines aquérir une réputation qu'un médifanc 
vous peut ôter, & qui dépend plus de la for- 
tune que de votre conduite. 

Je joignis M. le Prince de Conty à Auxerre : 
il ne paffa point àChafeu, parce qu'il apprit 
qu'il le détoumeroitdeiix lieues; de forte que 
mes préparatifs furent perdus. Je ne l'aï point 
quitté depuis , & je fuis avec lui auffi bien qu'on 
y peut être : nous nous allons réjourr ici deux 
jours dans le jeu, les promenades & la bonne 
chère, attendant que les troupes s'affemblenc 
pour entrer en Catalogne. Je vous répons que 
vous entendrez parler de moi cette Campagne. 
Adieu, ma belle Coufine , longez quelquefois à 
moi, &gue vous n'avez point de parent qui 
vous eftime plus que je fais. Je voudrois ... : 
non je n'achèverai pas, de peur de vous dé- 
plaire ; mais Vous pouvez bien favoir ce que 
je voudrois. 

IX. LETTRE. 

A Madame la Marquife de Sevîgny. 

A FigUieres , ce 30 de Juillet 1654. 

XM O N Dieu ! que vous avez d'efprit, ma Cou- 
^^* fine, que vous écrivez bien , que vous 
êtes aimable ! il faut avouer qu'étant auffi pru- 
de que vous Têtes, vous m'avez grande obli- 
fation que je ne vous aime pas plus que je fais. 
la foi j'ai bien de la peine à me retenir ; tan- 
tôt je condamne votre infenfibilité , tantôt 
je l'excafe , mais je vous eftime toujours: 
A 6 K^ 
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j'ai des raifons de ne vous pas déplaire, mais 
j'en ai de fortes de vous defobeïr. Quoi, vous 
me flatez, ma Coufine, & vous ne voulez pas 

Ïue j'aye les dernières tendreffes pour vous? 
[é bien , je ne les aurai pas , il faut vous ai- 
mer à votre mode ,- mais vous répondrez un 

. jour devant Dieu de la violence que je me fais, 
& des maux qui s'en enfuivront. 

Au refte. Madame, vous me mandez qu'a- 
près que vous êtes demeurée d'accord avec 
Chapelain que j'étois un honnête homme , & 
que même vous l'avez remercié du bien qu'il 

. difoit de moi. je ne puis plus vous dire que 
vous êtes du parti du premier-venu. Je ne voi 
pas que cela vous juftine beaucoup : vous m'cn- 

' tendez louer & vous en faites de même. Que 
fai-je> s'il vous avoit dit, c'eft un galant hom- 
me que M. de Bufly, il ne peut pas manquer 
de faire quelque chofe ; il elt à craindre feule- 
ment qu'il ne s'attache un peu trop à fes plaifirs 
quand il eft à Paris ; que fai-je , dis-je , fi vous 
n'euflîez pas cru qu'il eût eu raifon , & fi dans 
votre cœur vous n'euflîcz pas condamné ma 
conduite : car enfin , je vous ai vu dans des 
allarmes mal fondées après de femblahles con- 
verlàtîons: c'efl: une marque que les bonnes 
imprelTions que vous avez de moi ne font pas 
encore bien fortes. Bien m'en prend que vous 
voyez fouvent de mes amis , fans cela , Ma- 
dçmoifelle de '•'**'<' m'auroit tantôt ruiné 
rfans votre efprk. Je ne vous traiterois pas de 

.même, fi l'occafion s'en préfentoit ; je ne re- 
^terois pas feulement la médifance la plus 
forte qu'on me feroit de vous , mais la plus 
légère même précédée de vos louanges. A- 
d^ > ma belle Coufine» 

X. LET* 
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X. LETTRE. 

De Monfîeur le Comte de Bufly à Mada- 
me la Marquife de Sevigny. 

Du Camp de Ferges y ce 17 d'Août 1554. 

VO u s me dites fi fouvent que vous me re- 
grcteriez fi j'étois mort , & je trouve fi beau 
pour moi d'être regreté de vous, que cela me 
feroit fouhaiter d'être en cet état/ans quelques 
petites raifons qui m'en empêchent encore; ou- 
tre que ne vous aiant jamais furprife en men- 
fonge,je fiiis bien aife de vous croire en cet- 
te rencontre: & puis il y a grande apparence 
qu'une perfonne qui a la larme à l'œil en par- 
lant feulement de la perte d'un de fes amis , 
le pleureroit tout-à-fait fi elle l'avoit efFeûi- 
vement perdu. Je croi donc, ma belle Cou- 
fine, que vous m'aimez, &je fiiis pour vous 
comme vous êtes pour moi , c'efl:-à-dire , con- 
tent au dernier point de vous & de votre ami- 
tié. Ce n'eft pas que je demeure d'accord que 
votre lettre,toute franche & toute fignée,com- 
me vous dites , fafle honte à tous les poulets : 
ces deux chofes n'ont rien de commun entre 
elles ; il vous doit fuffire que Ton approuve 
votre manière d'écrire à vos bons amis , fans 
vouloir médire des poulets qui ne vous ont ja- 
mais rien dit. Vous êtes une ingrate , Mada- 
me , de les traiter mal après qu'ils ont eu tant 
de rcfpefl: pour vous : pour moi , je vous l'a- 
voue , je fuis dans l'intérêt des poutets , non 
pas contre vos Lettres ; mais je ne voi pas 
qu'il faille prendre parti entre eux ; ce font des 
beautez différentes: vos Lettres ont leurs grâ- 
ces , & les poulets les leurs; mais pour vous par- 
A 7 kl 
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1er franchement, fi Ton pouvoit avoir de vos 
poulets,on ne feroit pas tant de cas de vos Let- 
tres. 

Il eft vrai , Madame , que vous êtes étrange- 
xneot révoltée contre les coqucttesje ne fai pas 
ficela vous durera jufqu'à cinquante ans: à 
tout hazard je me tiendrai en haleine de beaux 
fen timensjpour les pouffer avec vous fi vous ve- 
nez à les aimer, & en attendant je n*aurai pour 
vous que la plus belle amitié du monde, puis- 
que vous ne voulez autre chofc. 

Je fiiis bîen-aifc que vous foycz fatisfaite du 
Surintendant,c'eft une marque qu'il fe met à la 
raifoa, & qu'il ne prend plus tant les chofes à 
cœur qu'imifoit: quand vous ne voulez pas ce 
qu'on veut, Madame,il faut bien vouloir ce que 
vous voulez, on efl: encore trop heureux d'être 
de vos amis ; il n'y a suere que vous dans le 
Royaume qui puiue réduire fes amans à fe con- 
tenter d'amitié ; nous n'en voyons prefque 
point qui n'étant pas demeurez d'accord de 
s'aimer, ne foient tout-à-fait mal enfemble:& 
je fuis perfuadé qu'il faut qu'une femme ait un 
mérite extraordinaire, pour faire enforte que 
le dépit d'un amant maltraité ne le porte pas à 
rompre avec elle. 

J'admire la confiance de Monfieur de .... 

pour Madame de ne voit-il pas fes 

dents, & (jui pis ett, ne les fent-il point? J'ai 
toujours bien cru que l'amour aveugloit , mais 
je ne favois pas encore qu'il enrumât. 

Que fert a Madame de .... d'être revenue 
fi belle de Bourbon,fi elle ne peut étaler Ces grâ- 
ces dans le monde ? en vérité c'efl: une tyrannie 
épouvantable que celle qu'elle fouffrc,& ie croi 
qu'après cela on la devroit exçufer fi elle le ven- 

geoit 
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geoît de fon tyran. Il cft vrai que je penfe qu'el- 
le s'eft vengée il y along-tcms du mal que Ton 
lui de voit faire: comme c*eft une perfonne de 
grande prévoyance, elle a bien jugé que Ton lui 
donneroit fujet de plainte quelque jour ; elle n'a 
pas attendu que l'on primât, oc entre nous, je 
croi que fon mari efl fur la déf eniive. 

Nous avons ici **** un defes amans, qui m'a 
dit qu'il étoit de nos amis & qu'il vouloit vous 
écrire: je fai par M. le Prince de Conti qu'il a 
deflein d*étre amoureux de Madame de ***♦ 
cet Hiver; & fur cela, Madame, ne plaignez- 
vous pas les pauvres femmes, qui bien fouvent 
récompenfent par une véritable paffion un a- 
mourde deflein : c'eft-à-dire , donnent du bon 
argent pour de la fauflemonnoyeVJecroi que 
**** aura de la peine à fa conquête, non pas tant 
par la force de la Place, que parles foins &Ia 
défenfe du Gouverneur. Au refte, il m'a fait des 
avances d'amitié extraordinaires , & fi grandes 
qu'il m'a obligé,contre la réfolution que j'avois 
faîte de n'être jamais fon ami, de me dédire. La 
réputation qu'il a d'être infidèle me faifoit 
peur , mais il efl: des amis de toutes fortes ; fi i'al 
un fecret , celui-là ne le faura pas , & particuliè- 
rement fi c'eft un deflein pour ma fortune à quoi 
■ ilpuifle prétendre iGwarda /a gamèa. Voilà oui 
eu de mon crû , Madame. Corbinelli efl: à dix 
lieues d'ici. Il faut avouer que j'ai un beau natu- 
rel,de favoir cela fans avoir jamais eu de M ai tre. 

Vous ne me mandez rien de laMarquifc de 
♦*** cependant elle efl de vos bonnes amies , & 
aflez des miennes : eft-ce qu'elle n'eft plus à Pa- 
ris , ou que vous ne m'en voulez pas parler de 
peur d'être obligée de me mander ce qu'elle 
fait ? Ecrivez-le moi, je vous prie : car enfin , je 

Teftimc 
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ment je ne m'afflige point trop de vous voira 
l'Armée. Je fcrois une indigne Coufme d'un fi 
brave Coufin , fi j'étois fâchée de vous voir cet- 
te Campagne à la tête du plus beau Corps qui 
foie en France, & dans un poftc auflî glorieux 

3ue celui cjue vous tenez ; je croi que vous 
efavoueriez des fentimens moins nobles que 
ceux-là : je laifle aux Baigneurs d'en avoir de 

f>lus tendres & de plus foibles ; chacun aime à 
à mode , pour moi je fais profeflîon d'être bra- 
ve aufli-bien que vous : voilà les fentimens dont 
je veux faire parade. Ilyauroit peut-être quel- 
ques Dames qui trouveroient ceci un peu Ro- 
main, & rendroient grâces aux Dieux de n'être 
pas Romaines , pour conferver encore quelque 
chofe d'humain. 

Maislà-defliis j'ai à leur répondre que je ne 
fuis pas auflî tout- à-fait inhumaine, & qu'avec 
toute ma bravoure , je ne laifle pas de fouhaiter 
avec autant de paflîon qu'elles , que votre re- 
tour foit heureux. Je croi, mon cher Coufin, 
que vous n'en doutez pas , & que je demande 
à Dieu de tout mon cœur qu'il vous conferve. 
Voilà l'adieu que je vous euflfe fait, & que je 
vous prie de recevoird'ici, comme j'ai reçu le 
vôtre de Landrecy. 

XII. LETTRE. 

Du Comte de BuflTy à Madame de 
Sevigny. 

An Camp devant Landrecy^ ce 3 de Juillet 16$$. 

D'Où vient que je ne reçois point de vos 
Lettres, Madame? Efl:-ce que vous me 
croyez encore en Catalogne cette Campagne, 

ou 
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ou que vous me grondez de ne vous avoir point 
dit adieu? Pour le premier , je vous ai promis 
de venir en Flandres; & pour l'autre, je vous 
ai dit de fi bonnes raifons, que vous feriez de 
fort méchante humeur fi vous n'en étiez làtis- 
faite. Mandez-moi des nouvelles de l'amour 
du ♦*** pour vous , vous n'obligerez pas un 
ingrat. Je vais vous dire à la pareille des nou- 
velles du mien ; il me femble que je me mets 
à la raifon, quand je vous offre de vous dire un 
fecrct pour des bagatelles. 

Vousfaurcz que la veille de mon départ de 
Paris fut employée aux adieux , aux protcftati- 
ons de s'aimer toute fa vie, & à toutes les mar- 
ques les plus tendres que deux perfonnes qui 
i'aiment fort fe peuvent donner de leur amour. 

Ici je te permets , trop fidèle mémoire , 

De cacher à mesfens le comble de ma gloire. 

On fe promit de s'écrire fouvent , & le mal- 
heur des Lettres d'amour qui tombent tous les 
jours entre les mains du tiers & du quart n'étant 
pas une affcz forte raifon pour nous en empê- 
cher, l'on réfolut de s'écrire fans chiffres tou- 
tes les chofes par leur nom rl'on demanda feu- 
lement que les Lettres fuffent brûlées auffi-tôt 
qu'elles feroient lues. Après cela l'on recom- 
mença de fe prouver par bons effets, que l'on 
s'aimoit uniquement. Enfuite l'amour étant un 
vrai recommenceur , l'on fe redit les mêmes 
chofes qu'auparavant en d'autres termes , & 
guelques-unes en mêmes mots : l'on y ajouta 
feulement de ne rien croire jamais au defavan- 
tage de chacun; quelques larmes fuivirent les 
aflurances ; elles furent encore mêlées d'un mo' 

ment 
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ment de plaifirs , & puis on ne fît autre chofe 

que pleurer en fe quittant. 

Voilà, Madame, mon hiftoire amoureufe; 
je penfe que celle du Surintendant n'eft ni (i 
gaye , ni u lamentable : mais quelle qu'elle foit, 
je vous fupplie de me la dire. Adieu. 

XIII. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce 14 de Juillet 1^55. 

VOULEZ-VOUS toujours faire honte à vos 
parens? ne vous lafferez-vous jamais de 
faire parler de vous toutes les Campagnes ? 
penfez-vous que nous foyons bien-aifès d'en- 
tendre dire que Mr. de Turenne mande à la 
Cour que vous n'avez rien fait qui vaille à Lan- 
drecy? En vérité c'eft avec un ^rand chagrin 
que nous entendons dire ces ciiofes-là , & vous 
comprenez bien de quelle forte je m'intérefie 
aux affronts que vous faites à votre Maifon. 
Mais je ne fai pourquoi je m'amufe à faire la 
plaifante, carjen'enaipasleloifir. Je vous dis 
donc que je fuis ravie du bonheur que vous 
avez eu à tout ce que vous avez entrepris. Je 
vous ai écrit une grande Lettre de ... . que je 
crains bien que vous n'ayez pas reçue : j'au- 
rois quelque regret qu'elle fût perdue, car elle 
étoit affez badine. 

Je me trouvai hier chez Madame de '•'*** 
qui avoit reçu une de vos Lettres , & Mada- 
me de ***** auffî : je croyois en avoir une; 

mais 
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mais je trouvai que je n'en avois point, & que 
vous n'aviez pas voulu confondre tant de rares 
merveilles. J'en fuis bien-aile , ôc je prétends 
avoir un de ces jours une voiture à part. Adieu, 
mon Coufin Le Gazetier parle de vous légè- 
rement : bien des gens en ont été fcandalilez, 
& moi plus que les autres , car je prends 
plus d'intérêt que les autres à tout ce qui vous 
touche. 

XIV. L E T T R E. 

De Madame de Sevîgny au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 19 de Juillet 1655. 

VOici la troifîeme fois que je vous écris 
depuis que vous êtes parti : c'eft aflez pour 
vous faire voir que je n'ai rien furie cœur con- 
tre vous. Je reçus l'adieu que vous me faifiez 

de Landrecy, pendant que j'étois à & je 

vous fis réponfe en même tems : je voi bien 

Sue vous ne l'avez pas reçue , & j'en fuis au 
efefpoir: car outre qu'elle étoit honnêtement 
tendre , c'eft qu'elle étoit aflez jolie , à ce qu'il 
me fembloit, & comme elle vous étoit defti- 
née, je fuis bien en colère (ju'un autre en ait 
eu le plaifir. Depuis cela je vous ai encore 
écrit par un Laquais que vous avez envoyé ici , 
lequel étoit chargé de plufieurs Lettres pour 
de belles Dames. Je ne m'amufai pointa 
vous chicaner fur ce qu'il n'y en avoit point 
pour moi , & je vous fis une petite Let^^re en 
galopant, qui vous fera connoitre (quoiqu'af- 

fez 
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fez mal arrangée ^ la fenfible joye que Tai eu 
du bonheur que vous eûtes à vos gardes à Lan- 
drecy, dont la nouvelle nous eft vélDue ici le 

{)lus agréablement du monde par des gens de 
a Cour qui nous ont affuré que Monfieur le 
Cardinal avoit dit beaucoup de bien de vous 
devant le Roi, lequel en avoit dit lui-même , 
& enfuite toute la Cour , qui avoit fort loué 
cette dernière aâion. Vous pouvez croire 
oue ma joye n'a pas été médiocre d'entendre 
dire tout cela de vou»^ mais pour en revenir à 
mon conte , ce fut donc fur cela que je vous 
écrivis ma féconde Lettre , & cinq ou fix jours 
après j'ai reçu celle oii je voi que vous vous 
plaignez de moi. Cependant , mon pauvre 
fcoufin , vous voyez bien que vous n'en avez 
aucun iujet ; & là-deflus on peut tirer une 
belle moralité , c'eft qu'il ne faut jamais con- 
damner perfonne fans l'entendre. Voilà ce que 
j'avoisàvous dire pour majuftifîcation; peut- 
être qu'une autre auroit pu réduire les mêmes 
chofes en moins de paroles, mais il faut que 
vous fupportiez mes défauts. Chacun a ion 
ftile; le mien, comme vous voyez, n'eftpas 
laconique. 

Je ne croi pas avoir jamais rien lu de plus 
agréable que la defcrîption que vous me faites 
de l'adieu à votre Maitreffe. Ce que vous me 
dites, que l'amour eft un vrai recommenceur, 
eft tellement joli , & tellement vrai , que je fuis 
étonnée que Payant penfé mille fois, je n'aye 
jamais eu TePprit de le dire. Je me fuis même 
quelquefois apperçue que l'amitié fe vouloir 
mêler d'en faire de même, & qu'en fa manière 
elle eft auflî une vraie recommenceufe. Cepen- 
dant, quoiqu'il n'y ait rien de plus galant que 

ce 



DE BUSSY-RabUTIN. ftg 

ce que vous me dites fur toute votre afiaire, 
je ne me fens point tentée de vous faire une 
pareille confidence fur ce qui fe pafle entre le 
Surintendant & moi , & je ferois au defefpoir 
de vous pouvoir mander quelque chofe d'ap- 
prochant. J'ai toujours avec lui les mêmes 
précautions & les mêmes craintes; de forte 
que cela retarde notablement les progrès qu'il 
voudroit faire. Je croi qu'il fe laflera enfin 
de recommencer toujours inutilement la mê- 
me chofe. Je ne l'ai vu que deux fois depuis 
fix femaines , à caufc d'un voyage que j'ai fait. 
Voilà ce que je vous en puis dire , & ce qui 
en eft: ulez auffi bien démon fecret que j'u- 
ferai du vôtre; vous avez autant d'intérêt que 
moi à le cacher. 

Je ne vous dis rien de l*avanture de **** 
je croi qu'elle vous aura fort diverti : pour 
moi je l'ai trouvée tout-à-fait bien imagmée. 
Il y a une Dame qu'on accufe d'avoir été les 
premiers jours demander fi c'étoit un affront 
que cela, parce qu'elle avoit ouï dire à l'in- 
téreffé que ce n'étoit qu'une bagatelle. On 
dit que préfentement il commence à fentir fon 
mal, & à trouver qu'il eût été mieux qu'il 
n'eût pas été tondu. Adieu , mon pauvre Cou. 
fin: ce n'eft point ici une jolie Lettre, ni une 
réponfe digne de la vôtre , mais on n*eft pas 
toujours en belle humeur. Il y a huit jours 
que je fuis malade ; cela fait tort à ma viva- 
cité. Aimez- moi toujours bien , car pour 
moi je fais mon devoir , 6c je vous fouhaite 
un heureux retour. 
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XV. L E T T R E. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Sevigny. 

Du Camp de Bavay, le 13 d'Août 1655. 

J'A I reçu vos trois Lettres , Madame , celle 
du 2(5 de Juin, du 14 de Juillet & du 10 , 
de Paris. Cfelle du 26 cft effeâivement fort 
plaifante, mais, comme vous dites auffi, elle 
n'eft pas la plus tendre du monde. Vous me 
parlez de déplaifir & de larmes tout exprès, à 
ce qui femble , pour me dire que ce n'eft pas 
pour moi. Je fai bien que je n'y dois pas pré- 
tendre , mais vous n'avez que faire de m'exa- 
gerer fi fort vos foiblelTes pour un autre , & 
votre fermeté pour moi. Quand on aime bien 
les gens qui vont à l'Armée, on a plusd'ap- 
préhenfion pour le danger de leurs perfon- 
nes , que de joye dans l'efoérance de l'hon- 
neur qu'ils vont acquérir. Je jurerois qu'il y 
a des mouvemens de dépit dans ce que vous 
m'écrivez : fur la fin pourtant vous vous ra- 
douciffez unpeu , & craignant que ce que vous 
me mandez lur mon départ ne fente la rudef- 
fe de Rome, vous vous humanifez pour mon 
retour. 

Pour votre Lettre du 14 de Juillet, il n'y a 
rien de fi obligeant ni de fi flateur que ce que 
vous me dites fur le fiege de Landrecy. J'ai 
bien rien lifant toutes vos contrevéritez, & la 
honte que vous me mandez avoir des mau- 
vaifes avions que j'ai faites. 

Pour votre troifieme Lettre , je vous dirai 
que pour n'être pas d'un ftile laconique , elle ne 

laifie 



DE Bussy-Rabutin. 25 

laîfle pas d'être fort agréable. Je ferois bien 
fâché qu'elle fût plus courte, & vous avez tort 
de dire que vous écririez mieux fi vous n'étiez 
malade ; vous vous portez mieux que vous ne 
penfez. Et moi , ma chère Coufine , je fuis à 
vous plus qu'on ne fauroit dire. 

XVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de Sevîgny. 
Bu Camp fAngre y ce ... éCOctohre 1655. 

JE fuis fort aife , Madame, que vous m'aflu- 
riez queMonfieur le louhaitede trou- 
ver que i'aye raifon dans TafFaire qu'on m'a 
voulu faire avec lui : cela ne laifle pas de me 
furprendre , & je trouve fort extraordinaire 

qu'il aime mieux fe plaindre de Madame 

|ue de moi. Je vous afliire aufli , ma belle Cou- 
ine, que je lui en ai bien plus d'obligation , & 
qu'il n y en a guère au monde contre qui je ne 
me déclarafle quand il s'agit de fes intérêts. 
Pour vous qui m'empêchez de perdre un fi bon 
ami , vous pouvez pcnfcr fi je vous aime. 

J'ai reçu de grands remercimens de la Com- 
tefle de Fiefque fur l'affaire dont vous dites 
qu'on a tant chucheté à S. Fargeau. Ce n'eft 
pas qu'elle ne defavoue la Lettre, mais elle me 
rend grâce de l'avoir fupprimé, dilant que fi 
elle eût été vue il eût été bien mal-aifé de def- 
abufer le public , à moins que de faire des Ma- 
nifeftes qui font pires que la chofe même. 

Monfieur le Cardinal a été une féconde fois 
à l'Armée pour voir Condé & S. Guilain , & 
pour laifler ces Places en état de ne rien crain- 

TmeL ' B dre, 
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dre, & de fe pafler de nous jufqu'au Prifl-» 
temps. Son Eminence m'a fort bien traité, 
& m'a fait donner mille écus pour achever 
ma Campagne. 

Il y a deux ou trois jours que Monfieur de 
Turenne & moi, parlant de quelque chofeje 
vins à vous nommer ; il me demanda fi je 
vous voyois. Je lui dis qu'oui , & que nous 
étions Coufins- germains de même Maifon» 
Il me dit qu'il vous connoiflbit, & qu'il avoit 
été vingt fois chez vous fans vous rencontrer; 
qu'il vous eftimoit fort , & que pour marque 
de cela, il ne voyoit point de femmes. Je 
lui dis que vous m'aviez parlé de lui , & que 
vous m'aviez témoigné lui être très obligée. 

A propos de cela , Madame^ , je ne penfe 
pas qu'il y ait au monde une perfopne plus 

{;énéralement eftimée que vous ; vous êtes 
es délices du genre humain, l'Antiquité vous 
auroit drefTé des autels , & vous auriez alTû- 
rément été Déefle de quelque chofe. Dans 
notre fiecle oii Ton n'eft pas fi prodigue d'en- 
cens, on fe contente de dire qu'il n'y a point 
de femme à votre âge plus vertueuie ni plus 
aimable que vous. Je connois des Princes 
du Sang , des Princes étrangers , des Grands 
Seigneurs , des Grands Capitaines , des Mi- 
nifl:res d*Etat, des Gentilshommes, des Ma- 
giftrats & des Philofophes qui fileroient pour 
l'amour de vous : en pouvez-vous demander 
davantage ? A moins que d'en vouloir à la 
liberté des Cloitres , vous ne fauriez aller 
plus loin. 
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XVII. LETTRE. 

DuComtedeBufly à Madame de Sevigny. 
A Noyon, ce 7 de Novembre 1(^55. 

J'Attends ici la venue du Meflîe, c'eft-à- 
dire , les ordres du quartier d'hiver , avec 
une fort grande impatience. Je ne m'ennuye 
pas trop , vu la faifon. Cela foit dit fans vous 
offenfer , Madame , car il me femble que je 
devrois m'ennuyer par-tout oli vous n'êtes 
pas. Je me levé tard, je me couche de bon- 
ne heure: je vais, je viens, j'entre en colère, 
j'en fors: je prie Dieu , je VofFenfe ; & com- 
me cela les jours ne me durent rien. 
Aufli- tôt que j'aurai mon congé , j'irai à Com- 

Eiegne faire ma cour ; & fi je dois fervir cet 
iver fur la frontière , je ferai bien preffé de 
' partir fi je ne vous vais pas dire adieu : en tout 
cas, je vous aimerai de tout mon cœur. 
, Mille amitiez, s'il vous plait, à tous mes 
rivaux, fuffent-Ûs quatre fois autant qu'ils 
ae font. 

XVIII. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte de 
Bufly. 

A PafU y ce ^ de Novembre 1655. 

tfOus faîtes bien l'entendu, Monficur le 
^ Comte : fous ombre que vous écrivez com- 
me un petit Ciceron , vous croyez qu'il vous 
B 2 eft 
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eft permis de vous moquer des gens. A la vé- 
rité , rendroitque vous avez remarqué m'a fait 
rire de tout mon cœur ; mais je fuis étonnée 
qu'il n'y eût que cet endroit de ridicule: car 
de la manière dont je vous écrivis , c'eft un 
miracle que vous ayez pu comprendre ce que 
je vous voulois dire, &jevoi bien qu'en effet 
vous avez de l'efprit, ou que ma Lettre eft 
meilleure que je ne penfois. Quoi qu'il en foit, 
je fuis fort aife que vous ayez profité de l'avis 
que je vous donnois. 

On m'a dit que vous foUicitiez de demeurer 
fur la frontière ; comme vous favez, mon pau- 
vre Comte, que je vous aime un peu rullau- 
dement, je voudrois qu'on vous l'accordât, 
car on dit qu'il n'y a rien qui avance tant les 
gens , & vous ne doutez pas de la paffion que 
j'ai pour votre fortune ; ainfi, quoi qu'il puiffe 
arriver , je ferai contente. Si vous demeu- 
rez, l'amitié folide y trouvera fon compte; 
& fi vous revenez, l'amitié tendre fera latis- 
faite. 

Madame de Roquelaure eft revenue telle- 
ment belle, qu'elle défit hier le Louvre à pla- 
te couture ; ce qui donne une fi terrible ja- 
loufie aux belles qui y font, que par dépit on 
a réfolu qu'elle ne feroit point des après-fou- 

Î)ées, qui font gayes & galantes, comme vous 
avez. Madame de **'•'* voulut l'y faire de- 
meurer hier, mais on comprit par la réponfe 
de la Reine qu'elle pouvoit s'en retourner. 

Adieu , mandez -moi s'il eft vrai que vous 
vouliez demeurer fur la frontière: & fur-tout 
croyez, mon Coufin,que je fuis la plus fidèle 
amie que vous ayez au monde. 

XIX. 
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XIX. LETTRE. 

Da Comte de Bufly à Madame de Sevîgny. 
Au Camp de Blecy^ ce 4 d^Août 1657. 

VOTRE Lettre eft fort agréable, ma belle 
Coufine 5 elle m'a fort rcjouï. Qu'on eft 
heureux d'avoir une bonne amie qui aie autant 
tfefprit que vous ! Je ne voi rien de fi jufte que 
ce que vous écrivez, & Ton ne peut pas vous 
dire, ce mot-là feroit plus à propos que celui que 
wus a^^cz mis. Quelque complaifance que je 
vous doive, Madame, vous lavez bien que 
je vous parle aflez franchement pour ne vous 
pas dire ceci fi je ne le croyois ; & vous ne 
doutez pas que je ne m'y connoiflTe un peu , 
puifque j'ofe bien juger des Ouvrages de Cha- 
pelain , & que je cenfure quelquefois aflez 
juftement fes penfées 6c fes paroles. Je vous 
envoyé la copie de la Lettre que j'ai écrite à la 
Marquife de ****. Elle me mande que fi j'aime 
les grands yeux & les dents blanches, elle ai- 
me de fon côté les gens tendres & les amou- 
reux tranfis , & que ne me trouvant pas comme 
cela, je me tienne pour éconduitielle revient 
après , & fur ce que je lui mande , comme vous 
verrez , que je la quitterai fi elle me rebute , & 
qu'à moins que de fe déguifer en Maréchalle 
pour me furprendre , elle ne m'y rattrapera 
plus, elle me répond que je ne me defefpere 
point , & me promet de fe donner à moi quand 
elle fera parvenue à la dignité pour laquelle, à 
cequ'elle dit, on la mange jufqu'auxos: Que 
mon poulet ne pouvoit lui être rendu plus à 
propos, & que n'ayant pas un denier, elle étoit 
dans la plus méchaote humeur du monde. 

B 3 J'é- 
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ce bruît-là peut faire dans le cœur d'un hom- 
me qui a fervi toute fa vie, & qui meurt d'en- 
vie de donner à fon Maitre de Teftime pour 
lui , & de lui faire voir le zèle quMl a pour fon 
fervice. Si vous trouviez occafion , Monfieur, 
de lui dire ceci, je vous ferois infiniment obli- 
gé. J'attens cette grâce de vous; car je fuis 
affûré que vous ne me faites pas feulement 
plaifir, parce que je fuis votre ancien ami & 
votre ferviteur, mais parce qu'en aimant le 
Roi comme vous faites , vous êtes bien-aife 
d'obliger un homme en qui vous connoiffez 
une extrême paflîon pour le fervice de Sa Ma- 
jefté. 

XXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au R. P. Dom Cofrae, 
Général des Feuillans, & depuis "" 
Evêque de Lombes. 

A Bujfy^ ce 29 OStobre 16C6. 

DEPUIS que je fuisenBourgogne, j'ai tou- 
jours été fi incommodé , que ie n'ai pu 
avoir l'honneur de vous écrire , M. K. P. mais 
en récompenfe j*ai bien fongé à vous. Je 
ne l'eufle pas tant fait dans une parfaite fan- 
té , je vous l'avoue , quoique je vous eufTe 
écrit davantage. Je vous demande pardon, 
M. R. P. fi je donne à votre fouvenir un fi 
mauvais tems que celui de mes tribulations. 
Je vous traite en cette rencontre comme 
Dieu même , qui , comme vous favez , trou- 
ve moins de plaifir dans le cœur des gens heu- 
reux^ que dans celui des miferâbles. Jefiiis 

aflûré 
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alïÛré que nous ne ferons pas brouillez ♦ous & 
moi pour cela. Soyez auflfi perruadé,M. R. P. 
qu'en quelque tems que vous me faffiez l'hon- 
neur de vous fouvenir de moi , Je vous en ferai 
infiniment obligé , & que perfonne n'a plu« 
d'eftime & d'amitié pour vous que, &c. 

XXIV. LETTRE. 

Réponfe de Dom Cofme au Comte 
de Buffy. 

A Paris y ce ^ Novembre 1666, 

Cl vos intérêts ne m'étofent plus chers que 
^ les miens ^ Monfieur, vous m*obligeriez à 
difcontinuer les prières que Je fais pour votre 
fanté , puifque vous avouez que vous penfez 
moins à moi étant fain , que quand vous êtes 
malade. Je fai bien l'avantage qu'il y a d'être 
dans l'honneur de votre fouvenir , auffi ferois- 
|e bien des chofes pour m^y conferver; mais 
je ne fiiis pas allez mjufte pour me confiderer 
en cette rencontre plus que vous-même. Vous 
penferez à moi quand il vous plaira, ce fera un 
don gratuit que je tiendrai de votre feule bonté; 
& fans rien efpérer de vous par mérite , Je vous 
promets^ Monfieur,. de penfcr à vous tous les 
jours de ma vie y au moins une fois , qui fera 
à l'Autel. J'y parlerai à Dieu de tous vos in- 
térêts^ Je lui demanderai de tout le zèle dont 
je fuis capable, qu'il tire des fruits ^ de fi bel les 
fleurs de grâce que J'ai vu naître dans votre 
cœur. Vous favez qu'il n*a rien promis qu'à 
la perfévérancc, & qu'un pas en arrière dans 
les voyes du faluteft une dangereufe démarche. 
B j Vous 
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Vous m*avez permis, Monfieur, de vous prê- 
cher; je n'en abuferai pas, mes Sermons fe- 
ront courts: mais je ne bornerai jamais la pd< 
lion que j'ai d*étre plus que perfonne, &c, 

XXV. LETTRE. 

De la Marquife de Gouville au Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce lo Novembre 1666. 

VOus êtes un ingrat, de vous plaindre de 
moi. J'appelle Mademoifelle D*** à té- 
moin pour vous dire fi je ne lui ai pas deman- 
dé mille fois votre adrefle. Cependant elle 
m'amufoit toujours , & me difoit que vous 
nous l'envoyeriez quand il vous plairoit rece- 
voir de nos Lettres ; & il me femble , fl je ne 
me trompe fort, que vous m'aviez dit la mê- 
me chofe. Tenez-vous donc pour content, 
& recevez mille amitiez que la Comtefle du 
Pleffis me vient de prier de vous faire de fa 
part. Elle & moi mourons d'envie de vous 
voir ici. On vous contera mille chofes qu*on 
ne vous fauroit écrire. 

Les nouvelles les plus fraîches font de moi, 
qui fus volée hier au foir àhuit heures par des 
loldats. Je revenois de chez Madame dé***. 
Voyez un peu le bon naturel que j'ai pour vous! 
Comme ils me voloient , je leur donnai par mé- 
garde votre Lettre, que je leur redemandai: 
longeant en ce moment que fi je la leur laiflbis, 
je perdrois votre adrefle. Ils me la rendirent 
toute enfanglantée , parce que la glace de mon 
CarofTc leur avoit écorché les mains. Je me 

com- 
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comportai affez bieiren cette oçcafion , Ouoi- 
qu'à vous parler franchement je mouruile de 
peur. Us volèrent le même foir un Lieutenant 
aux Gardes qui les prit prifonniers : ainfi ils doi* 
vent être pendus cette femaine. 

La Cour ne reviendra ici gu'au mois de Jan- 
vier. Les Bals de S. Germain font les plus ea- 
lans du monde ; il n'y a rien de pareil aux dé- 
penfes qu'on y fait pour les habits. On porte 
de Tor ce de l'argent. 

XXVL. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à la 
Marquife de Gouville. 



A Buffy , ce 14 Novembre 1666. 



R 



Ie N au monde n'eft plus obligeant aue ce 
que vous venez de faire pour moi , Mada* 
ïne. Quoi ! dans le tems qu'on vous vole, 
vous fongez à la réponfe que vousme devez Y 
Je vous avoue que je ne fuis pas affez modefte 
pour n'en avoir point de vanité. Ce n'eft pas, 
Madame, que qui ne fe voudroit pas flater, ne 
pût attribuer la liberté d'efprit que vous eûtes 
alors , à votre fermeté naturelle , ou au peu que 
vous aviez à perdre. Mais ie ne fuis pas allez 
ingénieux à me faire du mal, pour prendre la 
chofe ainfi. Je veux croire de bonne foi , com- 
me vous me le mandez, que vous mouriez de 
peur; & j'y ajoute que vous aviez toutes vos 
pierreries ce foir-là fous un des couffins de vo- 
tre Carroffe. Jugez après cela, Madame, fi 
je vous fai bon gré d'avoir redemandé ma 
Lettre à ceux qui vous volèrent ; & combien je 
B 6 ferois 
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feroîs reconnoiffant d'une^Ius grande faveur, 

fi vous me Taviez faite. 

XXVIL LETTRE. 

De Monfieur le Comte de Bufly à Ma* 
dame lar.Marquife de Sevigny. 

A'ForUansy ce 21 Novembre 1666. 

JE fus hier à Bourbilly. Jamais je n'ai été lî 
furpris j ma belle Coufine. Je trouvai cette 
maifon belle; & quand j'en cherchai laraifon 
après le mépris que j'en avois fait il y a deux 
ans , il me femble que cela venoit de votre 
abfence. En effet, vous & Mademoifelle de 
Sevigny enlaidilTez ce qui vous environne , & 
vous fîtes ce tour-là il y a deux ans à votre 
maifon. Il n'y a rien de fi vrai ; & je vous don- 
ne avis que fi vous la vendez jamais, vous fat 
fiez ce marché par procureur , car votre pré- 
fence en diminueroit fort le prix. 

En arrivant , le Soleil qu'on n'avoit pas vu 
depuis deux jours , commença de paroitre , & 
lui & votre Fermier firent fort bien l'honneur 
de la maifon, celui-ci en me faifant une bon- 
ne collation, & l'autre en dorant toutes les 
chambres , que les Chriftophlés & les Guis s'é- 
toient contentez de tapifler de leurs Armes. J'y 
étois allé en famille, qui fut auflTi fatisfaite de 
cette maifon que moi. Les Rabutins vivans 
voyant tant d'écuflbns , s*efl:imerent encore da. 
vantage, connoiflant par-là le cas que les Ra- 
butins morts faifoient de leur Maifon. Mais 
J'éclat de rire nous prit à tous , quand nous vi- 
mes le bon-homme Chriftophle a genoux , qui 

après 
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après avoir mis fes Armes en mille endroits 
& en mille manières différences , s'en écoit 
fait faire un habit. Il eft vrai que c'eft pouf- 
fer Famour de fon nom auflî loin qu'il peut 
aller. Vous croyez bien, ma belle Coufine^ 
que Chriftophle avoit un cachet , & que fes 
Armes étoient fur fa vaiffelle , fur les houffes 
de fes chevaux , & fur fon Carroffe. Pour 
moi 3 j'en mettrois mes mains dans le feu. 

XXVIII. LETTRE. 

De la M. de *^* au C. de Bufly. 
A... ce lo Decmbre 1666. 

JE ne fai quand j'irai à Paris , Monfieur , il n'y 
a que Dieu qui le fâche. Quoi que vous en 
puiflîez croire, je vous affure que je ne m'en- 
nuye pont ici. Mademoifelle y a été deux jours 
avec la Comteffe de Fiefque, qui me promit 

Îp'elle vous manderoit tout ce qu'on avoit 
ait ici. Je ne vous en dirai donc rien , auffi- 
bien ne faites-vous pas grand cas de tous ces 
divertiffemens de Province. Vous ferez bien 
quand vous irez à Paris, de ne vous pas lo- 
ger près de la Baftille , & même de ne la ja« 
mais voir , fi vous pouvez. 

XXK. L E T T R £• 

Du Duc de Saint -Aignan au Comte 
de Bufly. 

Au Havre j ce 29 Décembre 1666. 

APre^s la joye que la nouvelle de votre lî- 

" berté & votre Lettre m'avoient donnée , il 

B 7 ne 
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ne me faloit pas une moindre douleur que 
celle de la perte que je viens de faire pour la 
modérer. J'ai perdu un fils d'un grand méri- 
té , fi je l'oie dire ; mais il me rcfte un ami 
en vous, que je préfère à des tréfors. 

XXX. LETTRE. 

* • ♦ Réponfe du Comte de Bufly à 
laM.de*** 

A Bujfy j ce ig Janvier 1667. 

TE ne m*ennuye pas tant Ici que je penfois, 
I Madame; je trouve que le tems aide fort à 
le defaccoutumer de tout, & qu'on fe détache 
de Paris comme du refte. Quand j'y retour- 
nerai , j'en goûterai bien mieux les plaifirs, 
car le prix ne fe donne aux bonnes & aux 
belles chofes que par comparaifon. Je me 
réjouïrois de vous y voir retourner pour l'in- 
térêt de votre dévotion , car vous y trouve- 
riez plus de bonnes œuvres à pratiquer & de 
)lus falutaires converfations qu'où vous êtes. 
e ne fai encore oli je logerai: le vbifinage de 
a Baftille ne me fait pas peur ; au contraire, 
étant celui de la Comteffe de Fiefque , de 
Madame de Sully & de Madame de Vieuvil- 
le 5 je le choifirois , fi j'avois à choifir : ce n'cft 
pas ce quartier-là que je fuirois à préfent. 

♦ Fbyez U Utu lULyiii* 



XXXI. 



l 



DE Bussy-Rabutin. 3J> 

XXXI. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Mademoifelle D . • i 

A Buffj^ ce 19 Janvier Kîtfj. 

JE ne ferai qu'à Pâaues à Paris. Le mauvais 
tems & quelques attaires m'ont retenu ici. Je 
lèrai alors auflî avancé que ceux oui n'en auront 
bougé. Je fuis ici très commodément; j'y fais 
bonne chère ; j'embellis tous les jours une belle 
maifon. Je n'y ai ni maitre ni maitrcffe, parce 
que je n'ai ni ambition ni amour; & j'éprouve 
ce que je croyois impoffible il y a deux ans, 

Îu'on peut vivre heureux fans ces deux paffions. 
Ja vérité fi quelque chofe eft propre à en re- 
buter , c'eft ce qui m'eft arrivé fur ces deux cha« 
pitres , & je ferois incorrigible fi je n'en étois 
bien guéri. Je vous aflure, Mademoifelle, que 
perfonne n'efl: plus difciplinable que moi : ce 
n'efl: pas que je ne me défie affez du cœur hu- 
main , pour ne vouloir pas répondre que je ne 
retombç un jour dans l'une de ces foibleflfes; 
mais ce dont je répondrai bien , c'eft que ce ne 
fera pas pour une femblable Iris. 

XXXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Duc de Saint- 
Aignan. 

A Bujfyj ce ip Janvier lôôj. 

COMME j'ai pris part à votre affliftion, 
Moûfieur , il eft jufte que j'en prenne à 

vo- 
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votre joye. Je vous affure que perfonne n'eft ' 
plusaife de Tun, ni plus fâché de l'autre que * 
moi. J'ai fu fi bon gré au Roi de la manière 
^ont Sa Majefté vous a confolé, que ce Mai-'»!, 
tre-là m'a paru digne du fervice de toute la 
terre. Ce n'eft qu'auprès de lui feul au mon- 
de qu'on peut trouver des douceurs à perdre 
fçs enfans, quelque honnêtes-gens qu'ils Ibienc 
Auffi , Moniîeur , ne faurois-je affez m'étonner 
de mon malheur, quand je confidere qu'avec 
un zèle extraordinaire que j'avois pour fa Per- 
fonne dont vous êtes témoin, je n'ai pas laiflTé 
de lui déplaire. Je vous avoue que cela m'eft 
înfupportable. Je trouve en moi de la fer- 
meté pour n'avoir plus ni charges ni efpéran- 
ces , & pour avoir perdu le fruit de plus de 
trente années de fervices : mais je n'en trouve 
point pour être dans la difgrace du plus grand 
koi & du plus honnête homme du monde. Je 
l'aime encore plus fermement, dans la penlee 
que s'il m'avoit connu , il ne m'auroit pas 
traité ainfi, & dans l'efpérance qu'il me con- ' 
noitra un jour. Vous m'y aiderez, Monfieur, 
s'il vous plait ; car outre l'intérêt que vous 
prenez en votre ami , la juftice & la gloire 
d'un il bon Maitre y font intéreffées , pour 
lefquelles je fai que vous mourriez de bon cœur. 
Mais ç'eft affez parler de mes malheurs ; il 
faut que je vous témoigne encore ma joye fur 
l'alliance que vous allez faire avec Monfleur 
Colbert. Je fuis ravi pour l'intérêt du fervice 
du Roi , de voir que ceux qu'il honore de fon 
affeftion particulière foient fi bien unisenfem- 
ble. Je m en r^'ouïs , Monfieur , pour les avan- 
tages qui vous en peuvent arriver ; & je croi 
mime y trouver aulH mon compte^ quand je 

• cou- 



i DE Bussy-Rabutik. 41 

:j«Dn(îdere que ramitié que vous avez pour 
taoi fera plus appuyée ; & que fi le plus ndèle 
iroi que vous ayez ne peut enfuite de ceci par- 
venir à une grande fortune , au moins n'y a-t-il 
pas d'apparence qu'il foit toujours fi malheu- 
reux qu'il eft. 

'^ XXXIII. LETTRE. 

Réponfe du Duc de Saint- Aignan au 
Comte de BufTy. 

A S. Germain en Laye^ ce 26 Janvier 16(57. 

IE ne faurois mieux reconnoitre les obligean- 
tes marques que je reçois de l'honneur de 
votre fouvenir, qu'en les faifant voir au Roi. 
Je vous aflure,Monfieur, que ma fatisfaftion 
ne fauroit être entière quand il manquera quel- 
que chofe à la vôtre ; oc comme vous la méri- 
tez très parfaite, quand par mes defirs &par 
mes foins il ne faudra que hazarder ma vie pour 
vous procurer quelque avantage , vous connoi- 
trez que c'eft avec beaucoup de finceritéqueîe 
fuis tout à vous , & votre très humble & très 
obéiflant ferviteur. 

XXXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Chancelier Seguîen 
ji Buffy , ce 30 Janvier i66j. 

JVIOnseigneur^ 

J'efperois avoir l'honneur de vous revoir plu- 
tôt^ mais il n'a pas encore plu au Roi de me 

pcr- 
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Kermettre de retourner à Paris. Cependant > 
lonfeigneur , trouvez bon que je vous de* 
mande deux chofes , la continuation de vos 
bonnes grâces , & votre portrait que je veux 
mettre dans une Galerie que je fais , d'Hom- 
mes illuftres. J'ofe dire, Monfeigneur , que 
perfonne ne mérite mieux ce que je vous de- 
mande que moi 5 par Tamitié, lerefpeft & la 
vénération avec lefquels je iuis, &c. 

XXXV. L E T T R E. 

Du Comte du Bufly à la Comtefle de 
Guiche. 

A Bujfy y ce 30 Janvier 16(57. 

J'E G R I s à Mbnfieur le Chancelier , Madame^ 
& je vous envoyé la Lettre. Je n'abuferai 
jamais des bontez que vous m'avez tèinoi- 
gnées, mais vous trouverez bon que j'eflaye 
de tems en tems à les renouveller , & que je 
n'attende pas plus long-tems à vous faire fou* 
venir de la grâce que vous m'avez faite de me 

f)romettre votre portrait: j'en ai déjà fait la 
bufcription, Madame; la voici: 

N. de Betbune fille de N. de Betbune^ Duc de 
Sully y i^de N. de Seguier ; jeune 6? belle , dont le 
idn efprit fif la f âge conduite Vont mife à couvert 
de V envie ^ de la midifance. 

Tout le monde, Niadame,penfe cela com- 
me moi , mais pas un de vos ferviteurs & de 
vos amis n'eft avec plus de zèle & d'eftime^ 

§>LÇ. 

XXXVI. 
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, XXXVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle 
d'Armantiere. 

-^ Bujfy , ce 6 Février 1667. 

JE ne fai plus quand il plaira au Roi de me 
permettre d'aller à Paris. Je veux vivre défor- 
mais là-deffus au jour la journée, & cependant 
je m'amufe à embeilîr ma maifon. Je fais un 
falon ob je prétends mettre les portraits de mes 
bonnes amies. Je croi , Mademoifelle , qu'il ne 
faut pas vous en dire davantage pour vous obli- 
ger à vous faire peindre. Mais ne croyez pas en 
être quitte pour cela; il faut encore , s'il vous 
plaic,Mademoifelle,que vous demandiez de ma 
parc à Madame laDuchefTe d'Orval& à Mada- 
me la Marquife de Villeroi, leurs portraits. Si 
elles veulent de moi une belle Lettre , par la- 
quelle je leur ferai cette demande en forme , 
vous n'avez qu'à parler; finon je garderai mes 
douceurs pour les remercier. ]e jugerai del*a«» 
mitié que vous avez toutes trois pour moi , par 
le tems que vous mettrez à m'accorder ma prie- 
fe. 

XXXVII. LETTRE. 

De Mademoifôlle d'Armantîere au 
Comte de Bufly. 

A Paris ^ ce 12 Février 1667. 

Y *HoMMEpropofe&Dieu difpofe. Je m'en 
^ apperçois par les projets que nous avions ' 
- . faits 
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J, ),« iM.ur n-i Hiver. Mais puifque cela ne fe 

,.,..11 il (Ml s'accommoder au fort: au moins 

,.M.v von-c/.-vous en peinture. J ai dit a la Du- 

vh>-iU- cciuo vous déliriez d elle, Monheur 

l.un:ùs cUc ne tu: ni ti greffe m fi belle ; ainfi 

■>•• . „ x.'»-' "••'Vii''îculte de vous accorder Ion 

Vv^* • v- Tour vocre Cœur ^ il n eft pas en état 

V « >ls"-'- ♦^■'^ ccc» propofition. Il elt gros de 

^'^ '...\ < "^' X :i ïî-^'ï'c > "°^ fluxion fur la poi- 

' - - «c • X C'^î* îî'S°^ '^P^ ^^^^ depuis quinze 

! . ^\" ^^Vôn ne le voie ni on ne lui parle. 

>. . . ^Sî^i^c portrait d'une Etique a quelques 

Ur.;*^Ç:v>lr vous, je réulîirai à vous plaire, 

\;^ ." iià:s au dernier point , & le lait d'â- 

" -X^Pi'iC*^''^^ tout le monde, m'amaigrit & 

!]^- .-:>:; MUS les jours. Jugez, avec la beauté 

H .-^>i^i m'a donnée, quel effet cela peut fti- 

I-'^\-fcroîsbien mieux, ce me femble,de vous 

J'y.^jj^jgerquelcjue autre. Je vis hier laCom- 

^^^J5^ jaPleflîs qui me demanda fi j'avois de vos 

^«ct^lles j & qui me pria de vous faire des com- 

^'rnens & des amitiez de fa part. 

* JLaComteffe de Fiefque me parle toujours de 

^^)as. Elle eft occupée comme les autres , pour 

ji fëce de Verrailles , qui durera les trois jours 

MS, & qui coûte des millions à tout le monde. 

XXrXVIII. LETTRE. 

Réponfe du Comte de BufFy à Made- 
moifelle d'Armantiere. 



"'Se." 



A Bujfy^ ce i6 Février 16(57. 

lUs rends mille grâces , Mademoifelle, 
pcinç que vous avez prife de faire à no- 
tre 



?. 
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tre Duchefle la propofition que vous lui avez 
faite de ma parr. Trouvez bon que je la remer- 
cie ici de la grâce qu'elle me veut faire de m'ac- 
cordcr fon portrait. En attendant que je.m'a- 
dreffe à elle-même , je vous fupplie de lui dire 
3ue je me réjouis plus de fon embonpoint & de 
a beauté pour l'amour d'elle, que pour l'orne- 
ment qu'elle donnera à ma Galerie. Jefuisbien 
fâché que mon Cœur ne foit pas en (1 bon état. 
Je ne m'étonnois pas quMl fût gros pendant que 
j'écois à laBaftille. Mais aujourd'hui que je fuis 
libre & en bonne fanté, celaine furprend au der- 
nier point. Je vous fuppliejMademoifelle, de lui 
faire mon compliment^quand on la pourra voir. 
Pour vous qui prétendez me refufer votre 
portrait fous prétexte que vous êtes maigre & 
jaune, défaites- vous de cette penfée. J'ai tou- 
jours été fort aife que vous fufliez graiTe & 
blanche: mais comme cen'étoit pas pour cela 
que je vous aimois , je ne fouhaiterai pas moins 
votre portrait quand vous ne ferez plus ni l'un 
ni l'autre. Que fi vous ne fauriez abfolument 
vous réfoudre de laiffer à la poftérité une pein- 
ture de vous plus maigre que vous n'êtes d'or- 
dinaire , je confens que votre Peintre vous 
donne la graifle que vous me mandez que vo- 
tre âneffe vous refufe. 

XXXIX. LETTRE. 

De la Comtefle de Fiefque au Comte 
de Bufly. 

A Paris, ce 28 Février 166^. 

JE ne vous ai point écrit depuis le dégel, 
Monfieur, parce que j'efperois toujours que 

vous 
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vous partiriez , puifquç vous n'attendiez que 
le beau tems : mais je voi bien que ce ne iera 
pas fi-tôt , & je ne fai fi je vous en dois 
plai.ndre ; car je vous affure que l'on s'ennuye 
ici à la mort. Je vous confeille pourtant de 
revenir quand les chemins vous le permettront. 
Madame de Monglas eft arrivée ; je ne l'aï 
point encore vue. Je vous trouve furfon fujet 
comme je vous ai fouhaité il y a long-tems. 
Il faut pourtant que cette grande indifféren- 
ce foit accompagnée d'une grande fagelfe ; 
car autrement nous vous tomberions toutes 
fur les bras; c'eft-à*dire , de mon.côté vous 
auriez beaucoup de gronderic , & puis c'eft 
tout;& dans la vérité vous auriez tort. Mais 
n'en parlons plus , car cela n'eft plus de fai- 
fon. Il eft queftion de favoîr que la paix de 
Portugal eft faite de Couronne à Couronne 
avec TEfpagne ; que les Efoagnols , les An- 
glois & l'Lmpire ont figné la Ligue contre 
nous ; & qu'enfin on ne doute point de la 
guerre. Voilà les nouvelles les plus confidé- 
râbles. Si vous ne venez pas fi-tôt, je vous 
manderai les bagatelles. Faites-le moi favoîr; 
& fur toutes chofes , croyez qu'on ne peut 
être à vous plus que j'y fuis. Je m'en vais à 
Luxembourg, oti Mademoiselle a une 
Cour admirable 5 mais divertilTante à l'ordinai- 
re. Adieu, mon cher Coufin. J'ai une gran- 
de impatience que vous foyez ici. J'elpere 
que nous nous en divertirons davantage à no- 
tre Hôtel, oh l'on vous defire fort. 
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XL. L E T T R E. 

De Madame du Bouchée au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^ ce j. Mars 1667. 

ÇsN ra'avoit fait efpérer , Monfieur , que vouj 
^^ étiez fur le point de revenir à Pans , & je 
viens d'apprendre le contraire avec autant de 
chagrin que j'aurois eu de joye de vous revoit 
cet Hiver au coin de mon feu. Mon Dieu! 

Îuand votre mauvaife étoile dilbaroicra-t-cUe ? 
'oute la Cour s'eft fort réjouî'e à Verfailles pen- 
dant ces trois jours gras. Le Roi a fait faire une 
mafcarade la plus galante du monde. Il y avoit 
bal & courtes de têtes. S. M. avoit permis à 
tout ce qu'il y avoit de gens curieux à Paris d'y 
aller en mafgue , voir toutes ces magnificences. 
Le Roi avoit môme donné un ordre admirable 
pour les régaler eux & leur fuite. Il s'eft eâté 
plus de quatre mille perdrix & autres choies à 
proportion. Monfieur de laFeuilladeaépoufé 
Mademoifelle de Roannès ; le Roi lui a donné 
cent mille francs pour les fraix de la noce. 

Mademoifelle de Brancas a époufé le Com- 
te de Montlor, fils aine du Comte de Rieux^ 
fécond frère de Monfieur le Duc d'Elbœuf. 

Le Roi ne fe laffe point de faire du bien à la 
Maifon deGrammontrje vous en fais compli- 
ment, car je fai combien vous êtes ami de cette 
Maifon. Après avoir donné la Lieutenance de 
Roi de Béarn au Comte de Toulonjon , vacante 
par la mort du Marquis de F oyanoe, le Roi 

vient 
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vient de donner au Comte de Grammont un 
brevet d'aflFaires avec deux mille écus de pen- 
(ion , & a fait la ComteflTe de Grammont Dame 
du Palais, avec une penfionde fix mille livres. 

Le Prince de Guimené eft mort. 

LeDucdeRoannèsbeau-frere delà Feuilla- 
de , s'eft retiré aux Pères de TOfatoire , & lui 
a laifle tout fon bien. 

Le Cardinal de Rets vient de faluer le Roi 
à S. Germain , il s'en va bien- tôt à Corn* 
merci. 

Ranti époufe Mademoifelle Marchand , & 
Monbron époufe Mademoifelle Macar. 

XLL LETTRE. 

Réponfe du Comte de Buffy à Madame 
du Bouchet. 

-rf Buffjy ce 3 Mars 1667. 

VOus fouhaitez le changement de mon 
étoile, Madame, mais il n'eftplus tems; 
en vendant ma charge , je me fuis défait de tou- 
te ambition , & je ne me fuis plus attendu à la 
voir changer. J'ai cherché dans ma retraite à 
m'éclairer des lumières de ma Raifon , & j'at 
trouvé par fon fecours , que je ne fui^ pas fi 
malheureux qu'on penfe. Si je n'ai plus de pré- 
tentions à la fortune , je n'ai plus de crainte de 
la perdre. Je fuis libre de toutes les manières. 
Je n'ai ici de devoirs à rendre qu'à ceux qu'il 
meplaitrje n'y ai ni maître ni maitreffe. Vous 
voyez, Madame , que je mets tout à profit pour 
n'être plus fâché , & pour vous confoler ; je 
me fais encore ici des plaiûrs des profpéritez de 

mes 
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mes amis, on ne connoit guère ces plaifirs là 
ï la Cour; & tout ce que l'amitié peut faire 
feire en leur faveur en ce pars- là , c'eft de ne 
les pas envier. Je fuis ravi de tous les bon- 
heurs qui arrivent à la Maifon de Grammont, 
& fur- tout au Comte mon bon ami. La mort 
du Prince de Guimené n'eft pas de celles qui 
furprennent , à fon âge la vie furprend plus 
que la mort. 

Meflîeurs de Ranti & de Monbrôn trouve- 
ront dans leurs mariages plus d'écus que Mon- 
fieur de Montlor dans le fien. Il eft à fouhai- 
ter pour eux qu'ils y trouvent autant de lis & 
de rofes. 

XLII. LETTRE. 

De'Madame de Gouville au Comte 
deBufly. 

A Paris , ce 3 Mars 16(57. 

JE vous affurejMonfieur, que la petite Com- 
tefle du Pleflîs & moi fommes auflî bien en- 
lemble que vous nous avez vue?,& nous parlons 
fort fouveht de vous II n'y a ni Oncle ni Tante 
qui ne nous en faffereflbuvenir; niais férieufe- 
mcnt tout ce que nous voyons d'agréable, ne 
nous fait point oublier vos convcrfations. Nous 
ne manquerons pas de vous donner nos por- 
traits ; mais pour celui de la Comtefle de Gui- 
che, ce ne peut être fi-tôt, car outre qu'elle 
eft fort changée de fa grofTelTe , elle en eft û 
malade qu'elle ne pourroit fe tenir un quart- 
d'heure aflife. 

Tome I. XLIII. 
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XLIIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de M ... . 

A Bujfjy ce 3 Mars i66'j. 

JE vous aflure , Madame , que j'ai été fort 
aife de recevoir de votre part une auffi 
honnête Lettre que celle que j'ai reçue , & 
d'y trouver.tant de raifons de vous excufer. Je 
ne fuis pas comme l'Abbé Fouquet , qui malgré 
toutes les honnétetez qu'on lui peut faire , veut 
toujours être ofFenfé. Je fuis toujours très dis- 
posé à croire que mes bons amis n'ont point de 
tort avec moi , quelque apparence que j'y voye 
d'abord ; & lorlqu'ils prennent encore la peine 
de fejuftifier, je ne balance pas un moment à 
leur témoigner que je fuis fatisfait, quand même 

I'ene trouverois pas leurs raifons trop bonnes. 
l me femble que le foin qu'ils prennent de s'ex- 
cufer, eft une fatisfadtion auflî grande qu'un 
pardon qu'ils m'auroient demandé; mais l'Abbé 
Fouquet penfe faire le généreux dans fon ad- 
verfité , quand il ne fe paye pas dé la raifon; 
Pour moi jufques ici j'ai fait ce que j'ai pu par 
Tentremife de la Comteffe de *** pour le fa- 
tisfaire : & quoique je fois pour le moins auffi 
fier que lui , l'obligation que je lui avois , m'a 
empêché de me rebuter fur les premières diffi- 
cultez que j'ai fu qu'il a faites de recevoir mes ' 
complimens. Mais enfin la reconnoiffance a fes 
bornes; il n*eftpas jufte que pour avoir quel- 
ques obligations je fouffre toujours, fans me 
plaindre à mon tour, des caprices d'un ami dé- 
rai- 
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raifonnable. Je ne nierai jamais qu'il m'ait fait 
plaifir;mais je dirai en même tems qu'il a fait 
ce qu'il a pu pour me dégager , par la mau- 
fe opinion qu'il a eue de moi , de la recon- 
noiriance que je lui devois. Si je n'étois plus 
honnête que lui , je ferois bien voir qu'il y 
avoit longtems qu'il avoit détruit en moi fes 
bienfaits , quoique j'euffe la difcretion de n'en 
rien témoigner, par une efpece d'empire ty- 
rannique qu'il avoit accoutumé d'exercer fur 
les amis ;je ferois bien voir non feulement que 
je m'acquittois en quelque façon envers lui 

Ear ces fouffrances-là , mais encore par des 
ienfaits foïides que quelques-uns de fes amis 
avoient reçus de moi. Mais ce feroit récri- 
miner , & je ne fuis pas affez preffé pour le 
faire. 

XLIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Comte de 
Grammont. 

A Bujfy^ ce 3 Mars 166'j. 

E viens d'apprendre avec la plus grande joye 
du monde les profpéritez de votre Maifon, 
parmi lefquelles vous croyez bien , mon cher, 
gue les vôtres ne font p'as celles qui me réjouïf^ 
lent lé moins : je vous en afllire , & que de 
tous les compliraens qu'on vous fera fur cette 
matière 5 il n'y en aura pas un plus fincereque 
le mien , ni moins intereffé. Car en l'état oîi 
font les affaires de ma fortune, je ne m'attens 
as trop à la repréfaille , ni que vous m'en faf- 
ez pour de pareilles raifons. Je ne laifTe pour- 
tant pas d^aimer le Roi de tout mon cœur , non 
C 2 ^^^ 
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pas pour le bien qu'il m'a fait, mais parce qu'il 
eft aimable , qu'il fait du bien aux honnêtes 
gens, quand il les connoit, & qu'il en a fait à 
mes meilleurs amis. Si je n'étois pas fi mal- 
heureux j'en dirois davantage, parce que j'en 
ai raille fois plus à dire. Mais vous croiriez 
peut être, mon cher , que ce feroit quelque 
efpérance qui me feroit parler, & je fuis trop 
malheureux pour rien prétendre. 

XLVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Comteflè 
de Fiefque. 

A Bujfy , ce 3 Mars lôôj. 

E ne vous ai pas écrit il y a longtems , ma 
belle Confine : j'ai cru que ce feroit peine 

Î)erdue aux environs du Carnaval, & que bien 
oin de me répondre , peut-être n'auriez^vous 
pas le loifir de lire ma Lettre ; mais maintenant 
vous voulez bien que je vous demande com- 
ment vous avez paffé vos jours gras. Je ne dou- 
te pas que vous n'ayez été en mafque à Verfail- 
les ; mais je vous prie de me mander avec qui, 
& de quelle manière vous étiez déguifée. Si 
j'avois été à Paris , j'aurois été votre pèlerin, 
& j'aurois encore aflurément trouvé avec vous 
quelque pèlerin de connoifTance : car je croî 

Sie la Marquife a été de votre partie. Mon 
iéu, ma chère Coufine ,qlie j'ai d'impatien- 
ce de vous voir! J'ai cent mille chofes à vous 
dire qui vous réjouiront. Je vous promets des 
converfations aufli gayes , que je vous écrî- 
vois de trilles Lettres Tannée paflëe. Je me 
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porte le mieux du monde : à peine connoi- 
triez-vous mon vifage de la Baftille: mais aC 
furément vous n'en reconnoitriez pas le cœur. 
Je vous le dis encore, ma belle Coufine, vous 
avez bien du jugement ; pour moi qui me fuis 
mêlé autrefois de faire des Almanachs d'a- 
mour, je fuis dans Tavcnir ignorant auprès de 
vous fur cette matière, au moins pour ce qui 
me regarde: je reflembleauxfaifeursd'Horof- 
cope , qui difent la vérité à tout le monde, 
& qui d'ordinaire ne connoiffent rien à leur 
propre deftin. Mais nous nous accommode- 
rons bien tous deux. Vous me prédirez mes 
avantures, & je vous prédirai les vôtres. Ce- 
pendant écrivez- moi quelquefois ce Carême; 
c'eft un tems otiTon a plus de loifir: car je m'i- 
magine que vous n'êtes pas fi occupée aux fer- 
mons que feue maMaitreffe d'indifférente mé- 
moire. 

XLVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Marquîfe d'Hu- 
mieres, depuis Maréchalle. 

A Bujfy , ce 6 Mars 1667. 

Cl j'en croyois aux apparences. Madame, je 
^ vous ferois des reproches de ne m'avoir 

foint écrit depuis fix mois que je fuis parti de 
aris ; mais vous êtes une trop bonne parente 
& amie pour croire que vous ayez tort fur les 
devoirs de l'amitié oc de la proximité. Ces 
réflexions , Madame , m'allarment fur votre 
famé : fans elle vous ne fentiriez pas vos 
prolpéritez,& ce feroit grand dommage, que 
C 3 vous 
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vous ne fuffiez pas heureufe de tous points. 
Pour moi que la fortune a perfécuté & rebuté 
, de fon fervice , je ne lui demande plus rien 
que pour mes parens & pour mes amis , & je 
vous trouve toujours. Madame, à la tête de 
mes fouhaits. 

XLVIL LETTRE. 

Réponfe de Madame la Marquife d'Hu- 
mieres au Comte de Bufly. 

A S. Germain en Laye^ ce iS Mars i66j. 
CI ma fanté depuis que vous avez quitté ce 
^ p^y^'^'Cij jn'avoit nu permettre d'écrire , vous 
auriez vu que je ne fuis nullement capable d'ou- 
blier un parent auffi proche que vous me Tê- 
tes 5 & avec autant de mérite que vous en avez. 
Mais en vérité il n'y a pas encore quinze jours , 
qu'après avoir penfé mourir , je fuis revenue 
dans le commerce du monde 3 oh je voudrois 
bien qu'on pût ne vous être pas tout-à-fait inu- 
tile. Je ne vous dis point que vous pouvez or- 
donner, parce que je croi que vous êtes afîez 
jufte pour ne pas douter du pouvoir que vous 
avez fur moi,& deTenvie que j'aurois de vous 
rendre quelque fervice , & de vous voir ici 
comme mille autres gens qui occupent très 
mal à mon gré la place que vous y devriez 
avoir. Voyez donc ce gue vous croyez qu'on 
puifTe faire pour vous tirer d'un lieu oîi votre 
fanté ne peut jamais être bonne , puifque votre 
cfprit n*y fauroit être content. J'en parlerai à 
nos amis, & je ferai tout ce qui pourra per- 
fuader la Qucerité avec laquelle je fuis à vous» 

XLVIII. 
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XLVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Duchefle de 
Montaufier. 

A BuJJ'yy ce 24 Mars 1667. 

IL y a des tems. Madame, oli c'eft manque 
de foins de ne pas écrire à fes amis ; il y en a 
d'autres , oii c'ed difcretion. II me femble qu'il 
eft de meilleure gracè à un malheureux de fe 
taire que de parler : ou il fatigue , s'il encretient 
de fes miferes; ou il eft ridicule, s'il veut faire le 
plaifant. Je ne me fuis pas donné l'honneur de 
vous écrire depuis mon départ , pour éviter l'un 
ou l'autre de ces incoavéniens. J'ai trop deres- 
pea pour vous , Madame , pour vous importu- 
ner de mes chagrins , & je ne fuis pas affez fou 
pour vouloir rire. Jefai bien qu'il peut y avoir 
un milieu entre ces deux extrémitez;mais en- 
fin le commerce des malheureux eft rarement 
agréable à ceux qui font dans la profJ3erité. C;e- 
pendant, Madame, il eft des devoirs dont on 
ne doit point fe difpenfer, & c'eft pour m'en 
aqùitter que je vous afTure aujourd'hui , qu'on 
ne peut être avec plus d'eftime & de refpeâ; 
que je fuis , &c. 

XLIX. LETTRE. 

De Madame du Bouchet au Comte 

de Bufly. 

A Paris ^ ce 25 Mars 1667. 

JE meplaindrois de votre oubli, Monfieur, 
je n'av ois peur que vous crufliez que je veux 
C 4 in- 
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infulter aux malheureux. J'ai donc bien vou- 
lu faire les premiers pas avec vous dans Té- 
tac 011 vous êtes, mais fans conféquencé', s'il 
vous plait ; quand vous ferez de recour ici , 
chacun reprendra fon rang & ks privilèges. 
Au refte j'ai écé ravie de recevoir vocre Lec- 
tre , de la lire , & de voir la manière dont 
vous prenez les chofes. Je trouve que vous 
avez bien raifon de méprifer ce qui ne fert 
qu'à donner du chagrin , & de vous être mis 
l'efpric au deflus , puifque de fe tourmencer 
n'avance pas davantage. Tout le monde fait 
les mêmes réflexions , mais peu de gens font 
capables d'en profiter auflî bien que vous ; c'eft 
que la plupart ne fe defabufent jamais , & 
qu'ils n'en ont pas l'efprit: mais je comprens 
bien qu'en ayant autant que vous en avez, 
& ayant autant vu de chofes & fur le pied 
qu'elles font préfentement, vous avez pris le 
bon parti. 

On a fort parlé de guerre en ce pays-ci ; mais 
félon la coutume des chofes violentes , ce bruit 
n'a pas duré. 

J'ai une fi grande e.nvie d'avoir une conver- 
fation avec vous , que fi mes affaires ne me re- 
tenoient, je penfe que j'irois vous trouver; 
mais ce qui modère un peu mes violenstranf- 
ports , c'eft que j'efpere que vous ferez bien-tôt 
en état de venir prendre poflTefliîon du coin de 
mon feui comptant que l'Hiver durera toute 
l'année. 
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L. LETTRE. 

Réponfe da Comte de BuiTy à Madame 

de Gouville. 

A Bujf'jy ce 27 de Mars 1667. 

JE vous aurois plutôt fait répoiïfe ,fi je n'avoîf 
été dans un petit voyage , quand vôtre-Lettre 
du 3 de^ce mois * arriva, je vous dirai donc. 
Madame , pour y répondre , que je fuis fort aife 
quelaComtefle&vous foyez toujours bonne» 
amies , & que vous parliez fort fouvent de moi 5 
je ne fuis pas en peine de quelle manière. 

Vous me mandez plaifamment qu'il n'y a ni 
Oncle ni Tante qui ne vous faffe reubuvenir de 
moi? vous voulez dire , Madame , qui ne vous 
oblige à me regretter. Mais fi vous n'aviez a- 
jouté: Et pour dire mieux, tout ce que nous 
voyons d'agréable ne nous fait point oublier 
le plaifir qu'if y a de vous voir; je n*aurois 
pas été content. Car on peur bien être plusdi- 
vertifTant que les Tantes & que les Oncles, & 
ne laiffer pas d'être encore fort ennuyeux-. 
Vous le favez bien, Madanae, & vous 'vous 
êtes prudemment expliquée , pour ne laiïïer au- 
cun doute à votre ami du cas que vous en ftiifiez. 

Mais je m'amufe àbadiner,comme fi je n'étois 
pas fort chagrin de Tétat oli vous me mandez 
qu'eft notre Amie. Je vous aflure,Madame5que- 
je n'en ferois pas-plus affligé que je le fuis, quand 
les foupçons des Jaloux ridicules auroient été 
bien fondez ; & quand ils en devroicnt enrager, 
je prendrai toute ma vie le plus grand interiSt 
du monde en elle. 

C s LI. 
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LL L E T T R E. 

Réponfe de la Duchefle de Montaufîet 
au Comte de Bufly. 

A Paris ^ ce 6 Avril 16(57. 

JE reçus votre Lettre * , Monfieur , en mon- 
tant en Garofle pour fuivre la Reine à Ver- 
l^illes. Je vous aurois fans cela remercié plutôt 
de rhonneur de votre fouvenir,qui me fera tou- 
jours très agréable en quelque cems qu'il vien- 
ne. Si le mien vous étoit utile , vous en rece- 
vriez fouvent des marques; mais pour de fim- 
ples complimens, je me flatte de croire quMIs 
ne font pas necéflaires à vous perfuader queTje 
vous honore très fincerement, &c, 

♦ Voyez ci-dejjus Lttt. XLVIÎL 

LIL LETTRE. 

De Madame du Bouchet au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^ ce 25 Avril 1667. 

P O u R peu que vous fongiez à moi , vous 
* trouverez quMI y a longtem^ que je ne me 
fuis donné Thonneur de vous écrire , Monfieur; 
mais quand vous faurcz que j'ai eu la fièvre , 
vous me tiendrez pourexcufée. Si vous aviez 
quelque amitié pour moi , vous m'auriez ho- 
norée de quelques reproches 5 cependant vous 
n'eu avez nen fait; je vous le disftanchement, 
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j'en aï le cœur gros. Au refte voici la guerre , 
tout le monde eft intrigué à chercher de l'ar- 
gent pour faire des équipages. 

Le Roi a fait revenir Monfieur de Crequî, 
auffî-bien que Monfieur de Gadagne. 

Meffieurs d'Humieres , de Bellefbnds & de 
Pradel, font nommez Lieutenans-Généraux ; 
Peguilin & trois autres , Maréchaux de Camp, 
Il y aura plufieurs Armées, une en Catalogne ' 
commandée par Monfieur deNoailles,une en 
Italie commandée par M. de Navailles , & une 
en Flandre oii fera le Roi , & fous lui les Maré- 
chaux de Turenne & d'Aumont. 

Monfieur le Prince (dit-on} demeurera à 
Chantilli. L'Empereur a fait paflfer dix-mille 
hommes en Flandre. On a rappelle M. duPaf- 
fage 3 vous en ferez bien aife. Le Marquis de 
Crequi commande un Corps féparé en Alfacq. 

Tout ce que vous connoiflëz de vieux & de 
jeunes Courtifans vont à la guerre. 

LUI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Duc de 
Noailles. 

A Bujfy^ ce l'j Avril 16(57. 

EN FIN, Monfieur , c'efl: tout de bon que 
voici la guerre. On me mande cette nou- 
velle de tant de cotez, & avec tant de certitu- 
de , que je ' ne faurois plus en douter ; & fur ce- 
la j'écris au Roi la Lettre * que je vous envoyé. 
C 6 'Je 
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Je vous fupplie , Monfieur , de la préfenter à 
S. M. fi vous jugez qu'elle ne lui foitpasdefa- 
gréable. Si j'avois quelque chofe de plus cher 
& de meilleur à lui offrir que mon cœur & que 
ma vie , je vous affure que je le lui oftirois 
volontiers , car mes difgraces ne m'empêchent 
pas de l'aimer comme un Maitre adorable, & 
de l'admirer comme le plus grand Roi du mon- 
de. Pour vous , Monfieur , qui m'avez témoi- 
gné dans les malheurs qui me font arrivez plus 
d'amitié encore que dans les autres tems, vous 
jugez bien que j'en ai toute la reconnoiffance, 
que mérite une aufli grande générofité que la 
vôtre, 

LIV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de BufFy à Madame 
du Bouchet. * 

A Bujf'^ , ce 3 Mars 1667. 

JE voudrois déjà que la guerre fût cotnmen- 
J cée , Madame , tant j'ai d'impatience de voir 
je Roi aquérirdela gloire. 11 faut bien malgré 
moi que j'en quitte ma part ; mais comme j'aime 
àmeconfoler de tout, voici ce que je me dis 
fur ce fujet;qu'elle m'a trop coûté de peine pour 
fi peu de profit; que j'ai été aflez longtems fur 
le théâtre , pour être à mon tour fpeftateur & 
juge des coups; & qu'enfin je fuis plus tranquille 
oue ceux qui cherchent de l'argent pour aller à 
1 Armée , fans en pouvoir trouver. 

Je fais rarement des reproches à mes amies, 
Madam^ Si elles ont tort, elles ne les mérî- 
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cent pas; & fi elles ont raifon, on les fâche 
roit. Je ne vous ai point cru malade , je vou: 
en aurois témoigné mon chagrin; vous me l'a 
vez épargné. Madame , je vous en remercie 
je vous allure ^ue vous n*avez pas un ami plu 
fidèle que moi. 

LV. L E T T R E. 

Du Comte de Bufify à la Comtefle 
de Fiefque. 

l A Bujfyy ce 3 Mai 1657. 

[E faî bien. Madame, qu'on feroit ridîcul( 
' de s'attendre à une grande régularité devo 
tre part ; qu'il vous faut prendre fur ce pied 
là , & même que vous pouvez avoir des afFai 
res qui vous laiflent peu de loifir. Mais il ^ 
a raifon par-tout, deux lignes font bien -ta 
écrites, il ne faut pas trois mois pour cela 
cependant il y en a plus que je n'ai reçu L 
moindre fouvenir de vous. Il ne me manquoi 
plus que votre oubli pour être traité fur 1 
chapitre de l'amitié comme je l'ai été fur celu 
de l'amour. Je vous ferois plus de reproches, 1 
je n'avois tant de raifon de vous en faire. 

LVI. LETTRE. 

Réponfe de la ComteflTe de Fiefque au 
Comte de Bufly. 

A Paris ^ ce 7 Mai 1667. 

JE vous jure, Monfieur , que je vous ai. écrî 
une grande Lettre, de THôtel de Sully; 1 
C 7 Dt 
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Ducheffe vous fit mêilie un compliment dans 
ma Lettre & badipoit avec vous ; nous vous 
mandions toutes les nouvelles. Ne croyez ja- 
mais que je puiffe changer pour vous , comp* 
tez fur mon amitié pour toute votre vie , ou 
plutôt pour toute la mienne. Vous avez tort 
de vous plaindre de mon amitié , elle ne mé- 
rite pas d'être comparée à l'amour. 

Je voudrois bien que vous fuflîez revenu 
comme les autres, il faut efperer que ce fera 
bien-tôt. Voici une guerre ou chacun trouvera 
fon coin. 

Chamilly va fervir d'Aide de Camp auprès 
du Roi , nos troupes font les plus belles du 
monde ; pour moi je crois que nous allons a- 
valer la mer & les poilTons. 

LVIL LETTRE. 

Pu Comte de Bufly au Duc de Noailles, 
-4 Buffyy ce 8 Mai i66f 

QUELQUE perfuadé que je fois, Mon- 
fieur, de votre générofité, je ne faurois 
m'empécher d'avoir une très grande d^fcré- 
tion, quand il s'agit de vous importuner en 
l'état oti font mes affaires. Cependant il y a 
des tems qui mefemblent privilégiez, comme 
celui-ci oîi l'on parle fort de guerre. Eft-il pof- 
fible, Monfieur, que je la voye fans y être, 
& que le Roi à qui je meurs d'envie de plaire 
aux dépens même dé ma vie, me la laine paf- 
gMjfi^fi inutilement pour fon fervice, tandis que 
^^^pf'. mille gens qui ne font pas fi zèlez que 
W, vont avoir l'honneur de le fervir ? 

r 
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A la dernière Lettre que je vous écrivis, 
vous me fîtes réponfc, que vous la feriez voir 
au Roi. Vous puis-je demander ce qu'il a dit, 
Monfieur ? Ne marchandez pas , s'il vous plait, 
à me le mander. Je vous aflure que toutes 
fes froideurs pour moi , ne m'ôtent pas une 
fort grande chaleur que j'ai pour fa gloire & 
t)our fa perfonne. Vous le lavez bien, & je 
îuis permadé que les tendrefles que j'ai pour 
notre Maitre, ont augmenté l'amitié que vous 
avez dès long-tcms pour moi. Continuez-la 
moi , Monfieur , je vous en fupplie , comme 
à votre, &c. 

LVIIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame la 
Comtefle de Fiefque. 

A Bujfy, ce 25 Mai 166^. 

VOiLA qui eft fait, Madame , je croî que 
vous m'avez écrit une Lettre * qui s'eft 
perdue ; & la meilleure raifon que j'aye pour 
me le perfuader, c'eft que je le fouhaite, & 
que j'aime fort à croire que vous m'aimez. 

Voulez-vous, ma chère Coufine, favoir ce 
que je penfe fur cette nouvelle guerre ? Je fens 
une fort grande envie d'y fervir , mais pourtant 
une fort grande réfignation aux volontez du 
Roi. Je me fuis tellement mal trouvé toute ma 
vie , de prendre les chofes trop à cœur , que je 
fuis réfolu de ne plus avoir de paflîon que pour 
mon repos , & pour des plaifirs indépendans. 
Comme ce n'ont jamais été mes profpéritez 
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qui me rendoient gai , je ne le fuis pas moins 
que de coutume. Quand il n'y devroit avoir 
que moi , les rieurs feront toujours de mon 
côté; &, qùoiq^ue je ne fois pas fi bien que je 
devrois être, je ne fuis pourtant pas trop mal, 
grâces à ma modération. 

LIX. LETTRE. 

Du Comte de Coligni au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 25 Mai 1657. 

JE vis hier chez Madame du Bouchet & entre 
fes mains un caraûere qui m'a toujours plu, 
mais qui me fut plus agréable que jamais par 
les marques de votre fouvenir qui m'eft cher 
au dernier point. Cela augmente la honte que 
j'ai d'être demeuré pour vous dans un fi long 
filence ; mais je vous affure que la peur de ne 
pouvoir pas aflfez bien dire ccnnbien je vout 
aime & combien je vous honore , m'a empê- 
ché , plutôt que ma pareffe , de vous écrire j 
& de plus, il me femble que je dois être dan» 
un certain état auprès de vous , que je n'ai pas- 
trop befoin de vous faire fouvent des com- 
plimens , pour vous perfuader que je fuis à 
vous plus qu'homme qui vive. Par-deflus*tout 
cela je fuis un peu glorieux. J'enrage que moa 
ftile & mon génie loit fi fort inférieur au vô- 
tre; & je porte quelque peine de celle que 
vous auriez de perdre un moment de tems à 
ne rien voir de tout ce que je voudrois que 
vous viflîez , pour recevoir Quelque fatisfac-^ 
(ion en lifant mes Lettres. Mais pour finir 

tout 
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tout ce galimatias auquel je me fuis embarqué 
mal à propos, je pafferai aux nouvelles qui 
courent. 

Je ne vous en faurois dire de plus fraiches 
que le mariage qui fe vient de faire à S. Ger- 
main de Monfieur le Duc de Guife avec Ma- 
demoifelle d'Alençon. On les a fiancez dans 
la chambre du Roi , on les a mariez dans la 
Chapelle , & ils coucheront enfemble ce foir 
dans le Château, ou bien il ne tiendra qu'à 
eux. II y a beaucoup de chofes à dire là-def- 
fus, que je veux taire pour éviter prolixité. 

Tout ce que vous avez lu de la magnifi- 
cence de Salomon ou de la grandeur du Roi 
de la Chine, n'eft pas comparable à la pompe 
qui accompagne le Roi dans fon voyage. On 
ne voit palier par les rues que pennaches, 
qu'habits dorez , que chariots , que mulets 
fuperbement harnachez , que chevaux de pa- 
rade, (jue houffes brodées de fin or, que gens 
étourdis qui s'entrechoquent ou allant ou ve« 
nant chercher ce qu'il leur faut pour parfaire 
leur équipage. Pour moi qui fuis un peu plus 
pofé, j'ai compofé un équipage du débris de 
celui que j'avois il y a deux ans , au grand fou- 
lagement de ma bourfe, & je m'en vais pour 
être témoin des conquêtes que le Roi varairc, 
]e n*ai ni office ni bénéfice , mais j'ai le plaî- 
ïîr à l'âge de quarante-neuf ans de faire le mé- 
tier de Volontaire que je n'avois jamais fait. 
Il me femble que je fors de l'Académie. Ce- 
la me réjouit infiniment, & d'autant plus que 
le Roi m'a fait l'honneur de me permettre de 
faire ce voyage, dont je laiflTe à Madame du 
Bouchet à vous dire les nouvelles fines & dé- 
licates ^ à quoi je ne fuis pas propre. 
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Je voudrois bien que vous miflîez en exécu- 
tion le deflein que vous avez projette devenir 
participer à nos vidloires. Je vous aflure que 
de tous les Héros qui compofent notre for. 
midable Armée , il n'y en a pas un qui eût tant 
de joye de vous y voir que moi. Je vous prie 
de m'excufer, fi je me mets de ce nombre; 
mais que voulez-vous ? il y en a tant & de 
tels, que je pourrai pafler parmi les autres fans 
qu'on y prenne garde. Adieu, montres chçr 
Coufin , croyez que c'eft du meilleur de mon 
cœur que je vous affure que je fuis à vous. 

LX. LETTRE. 

Réponfe de Madame de Sevîgny au 
Comte de BufTy. 

A Paris , ce 20 Mai 166^. 

JE reçus une Lettre * de vous en Bretagne, 
mon cher Coufin , oii vous me parliez de 
nos Rabutins , & de la beauté de Bourbilly. 
Mais comme onm'avoit écrit d'ici qu'on vous 
y attendoit , & que je croyois moi-même y 
arriver plutôt , j'ai toujours différé à vous faire 
réponfe. jufqu'à préfenf que j'ai appris que vous 
ne viendriez point ici. Vous favez qu'il n'eft 
plus queftion que de guerre. Toute la Cour 
eft à l'Armée , & toute l'Armée eft à la Cour. 
Paris ell un defert; & defert pour defert , j'ai- 
me beaucoup mieux celui de la forêt de ... . 
oh je pafTerai l'Eté, 

JSn 

* Fuyez Cfdefus Letu TOCTIU 
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En attendant que nos Guerriers 
Reviennent couverts de lauriers. 

Voilà deux vers. Cependant je ne faî fi je 
les favois déjà , ou fi je les viens de faire. Com- 
me la chofe n'eft pas d'une fort grande confé- 
quence, je reprendrai le fil de ma profe. J'ai 
bien fenci mon cœur pour vous, depuis que 
j'ai vu tant de gens empreffcz à commencer ou 
à recommencer un métier que vous avez fait 
avec tant d'honneur dans le tems que vous 
avez pu vous en mêler. C'eft une chofe dou- 
loureufe à un homme de courage , d'être chez 
foi quand il y a tant de bruit en Flandres. 
Comme je ne doute point que vous ne fentiez 
fur cela tout ce .qu'un homme d'efprît & qui 
a de la valeur peut fentir , il y a de l'impru- 
dence à moi de repaflfer fur un endroit fi fen- 
fible. J'efpere que vous me pardonnerez, par 
le grand intérêt que j'y prens. 

On dit que vous avez écrit au Roi. En- 
voyez-moi la copie de votre Lettre, & me 
mandez un peu des nouvelles de votre vie. 
Quelles fortes de chofes vous peuvent amufcr, 
à fi l'ajuftement de votre maifon n'y contri- 
bue pas beaucoup. Pour moi , j'ai pâflë l'Hi- 
ver en Bretagne, oh j'ai fait planter une in- 
finité de petits arbres, & un Labyrinthe d'oh 
l'on ne fortira pas fans le fil d'Ariane. J'ai en- 
core acheté plufieurs terres , à qui j'ai dit à 
la manière accoutumée : Je vous fais Parc. 
De forte que j'ai étendu mes promenoirs fans 
qu'il m'en ait coûté beaucoup. Ma fille vous 
fait mille amitiez. J'en fais autant à toute 
votre famille. 

LXL 
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L X I. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
de Sevigny. 

-4 Bujfy, ce 23 Mai lôôj. 

pOuR vous parler franchement , j'étoîs un 
*• peu furpris de ne recevoir aucune réponfe 
à la Lettre que je vous écrivis il y a plus de 
fix mois , parce que je ne croyois pas qu'il 
vous falût deux de mes Lettres pour m'en at- 
tirer une des vôtres. Mais après les raifons 
que vous me mandez , je fuis content. 

Pour la guerre oli vous me fouhaitez , je ne 
fuis pas de même fentiment que vous. Je vous 
rends pourtant mille grâces, ma cherc Coufi- " 
ne , de la part que vous prenez à ma méchante 
fortune : mais je vous en veux confoler , en 
vous difant que j'entens parler aujourd'hui du 
voyage de Flandres avec la même tranquillité 
dont j'eatendois ces jours paflez , parler des re* 
vues de la plaine d'Ouilîss. Cen'eft pas que je 
n'ave écrit au Roi : mais j'ai donné cela à Mr. 
de Koailles mon bon ami , qui m'y avoit en- 
gagé. Ceflez de me plaindre , Madame , fur les 
chLgrîns que vous croyez que j'ai. Il y a biea 
des gens en France qui ont de plus grands plai- 
lirs que moi ; mais il n'y en a pas au monde 
qui ayent moins de peines. Cependant j'ai au- 
tant de courage & d'ambition que j'en ai jamais 
eu: mais il eu vrai que je ne fuis pas aflez fou 
pour me tourmenter pour des maux inévita- 
bles. Après les contrariétez de la fortune , je 
fuis auflî peu fâché de n'être pas Maréchal de 

France 
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France , que de n'être pas Roi. Un honnête 
homme fait tout ce qu'il peut pour s'avancer, 
& fe met au delTus des mauvais fuccës quand 
il n'a pas réuffi. 

Quand on n^a pas ce que l'on aime^ 
Il faut aimer ce que Von a. 

Je fais des vers auffi-bien que vous. Madame: 
mais je fuis alTuré que je (avois les miens , & 
je croi que vous avez fait les vôtres. 

Mademoifelle de Sevigny a raifon de me fai- 
re des amitiez. Après vous , je n'aime ni n'efti- 
me rien tant qu'elle. Je fuis pour fes intérêts, 
comme vous êtes pour les miens. Je fuis afluré 
qu'elle n'eft pas fi mal fatisfaite de fa fortune 
que moi , & la vertu lui fait attendre fans im« 
ptience un établilTement avantageux , que 
reftime extraordinaire que j'ai pour elle me 
perfuade être trop lent à venir. Voilà de gran- 
des paroles, Madame: mais en un mot je l'ai- 
me tort , & je trouve qu'elle devroit plutôt être 
Princefle que Mademoifelle de Sevigny. 

Voici la copie de la dernière Lettre que j'ai 
écrite au Roi. . 

Sire, 

Tant qu'il n'y a eu que mes affaires domefliques 
qui m'ayent obligé de fortir de chez moi pour y 
mettre ordre i je nie fuis contenté de faire Jupplier 
tris humblement V. M. de m' accorder cette grâce» 
Mais recevant de tous cotez des nouvelles que tout 
fe prépare à la guerre^ je m'adrejfe direEtement à 
iK M. Sire, pour la Jupplier avec toutes les fou- 
mifjions imaginables^ de me permettre d'aller cher- 
cher la mort pour fon fervice. J'ai été jufquici 

trop 
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trop malheureux Pourofer déformais rien attendre 
de la fortune y f^ je ne fuis pas ajfez vifionnaire 
pour en rien efperer : mais je ne me relâcherai 
jamais du zèle ardent que j'ai toujours eu pous la 
perfonne 6f pour le fervtce de P^. M. Elle m'a 
faU du mal y Sire, mais elle me Va fait avec 
tant de jujlice , qu*à moi , qui me la fais toujours^ 
cela rCa point ôtéV amitié , âf a augmenté même 
sUfepeut Veftime que fai toujours eue pour vous. 
y! ai tellement dans la tète que fi favois l'honneur 
àitre particulièrement connu de F'. M. elle auroit 
de la bonté pour moi, 6f j'ofe dire de Veftime y 
qu'il n'y a rien au monde que je ne tente pour 
m'en bien faire connoitre. N'enrefufez pas les 
moyens , S i r e , à un homme qui fignera de fon 
fang à V. M. qu'il n'a aucune prétention , âf qu'il 
ne demande que la permijjion de vous faire bien 
voir qu'il vous aime plus que fa vie, & que c'eft 
de tout fon cœur qu'il eft avec les plus profonds 
refpeSlSy Sire, de T. M. 6Pc. 

LXII. LETTRE. 

De Madame de M ... . au Comte 

de Bufly. 

A Paris y ce 3 de Juin 1(^57, 

TE ne vous écrirai qu'un mot aujourd'hui , 
I parce que j'ai Ja migraine ; mais quand j'en 
devrois mourir , je ne faurois laifler paflTer 
cet Ordinaire , fans vous témoigner la joye 
que vous m'avez donné, en m'apprenant que 
vous m'aimez toujours autant que vous me 
l'avez promis. Vous devez juger fi je fais cas 
de votre amitié, par Tallarme que j'avois prife 
de la perdre. 

Au 
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Au refte , je croi que vous ferez furpris 
d'apprendre que Madame de M. **** a chaflë 
Mademoifelle de Je ne vous en man- 
derai point le détail, parce qu'il faudroit en- 
tendre les raifons de part & d'autre pour le 
bien favoir. Je fai de plus que la Dame s'en eft 
allée fans rien dire à perlonne , pas même à 
fon mari , à qui elle a écrit de fix lieues d'ici , 
& en fui te elle eft allée à C . . . oii elle paffera 
l'Eté : il y en a même qui difent qu'elle ne 
reviendra point que pour fe mettre dans un 
Couvent. Dieu fur tout. Vous vous fouvien- 
drez que vous m'avez promis tous les petits 
vers que vous feriez fur elle. 

Au refte, pour des nouvelles de l'Armée, 
perfonne n'en fait encore que du lieu oîi elle 
eft campée ; & pour les defleins , ils ne paroif^ 
fent pas jufqu'ici. Chacun raifonne à fa mode 
& fe mêle de deviner ; & de peur de fe trom- 
per, nomme toutes les Villes qu'on peutaffie- 
ger. On nous vient de dire qu'il y en avoit 
trois affiegées toutes en même tems : Valen- 
ciennes , Courtray & Namur. On dit auflî 
qu'on négocie avec l'Efpagne. 

LXIIL LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
de M 

A Cbafeuy ce 16 Juin 1667. 

VO us êtes la plus honnête, la plus régu- 
lière & la plus agréable amie qu'on puifle 
avoir. Je vous aflure , Madame , que je fuis 

bien 
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bien content de vous: je vous aime & je vous 
eftime auflî beaucoup , & je fens bien que cela 
durera toujours. 

Au refte , Madame , je fuis un ami qui ne 
me laiffe pas vaincre en témoignages d'ami- 
tié. Vous m'écrivez , dites-vous , avec un 
mal de tête , & moi je vous écris avec la plus 
f urieufe migraine qu'on ait jamais eue , après 
avoir été laigné ; & pour peu que vous me 
pouflaffiezjje vous écrirois de mon fang, que" 
je vous aime. 

Il eft vrai que j'ai été furprîs de Tefcapade 
de Mad***. Ce n'eft pas que je ne connoif- 
fe Tes manières de peindre ; mais je croyois 
que l'âge auroit ce qu'on appelle mûri faRaî- 
lon , & qu'au moins Dom Cofme ne la laif- 
feroit pas broncher. Je ne fuis pas un grand 
Prédicateur ; mais de mon règne , cela ne fe 
feroit pas fait. Mandez -moi ce que l'on en 
dit dans le monde , & de la fortie de C*** 
d'auprès d'elle. Quoi que vous me difiez de 
cette Dame , je vous en ferai un Paroli à no- 
tre première vue. 

Quand vous aurez des nouvelles de l'Ar- 
mée par notre ami Colligny, ou par quelque 
autre , je vous prie de me les mander. Man- 
dez-moi fi notre grand ami augmente ce 

beau Corps de Volontaires , ou s'il eft à Hara. 

On dit ici les mêmes fadaifesfurlesdeffeins 
de guerre, que l'on dit à Paris: toute la diffé- 
rence, c'eft qu'on les dit plus tard. Avec un 
peu de patience nous faurons toutes chofes. 
Pour moi je ne trouve rien de fi fou , que de 
vouloir deviner les entreprifes; car on ne fait 
point d'ordinaire les forces ni les vues des En* 
trepreneurs. 

LXIV. 
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LXIV. LETTRE. 

De Madame la Comtefle de Fiefque au 
Comte de fiufly. 



Â Paris ^ ce 20 Juin 1667. 



ÎSI 



Ous revoilà donc en commerce réglé, 
Monfieur , car je vous aflure que je ne 
mancjuerai point de vous écrire auflî fouvent 
que je le pourrai. Je fuis ravie que vous pre- 
niez tout ceci comme vous faites. Vous êtes 
trop heureux de vous mettre l'cfprit audeflus 
de tout. C'eft aflurément nous-mêmes quifai- 
fons notre bonheur ; il y a longtcms que je 
l'éprouve par moi-môme: car quoique ma for- 
tune foit médiocre, & que dans toutes les af- 
faires quej'aiouesj'aye cfluyé mille chagrins, 
je n'ai pas laiflfé d*ôtre gaillarde , comme celles 
qui en ont le plus de raifon. Demeurons donc 
comme cela , & nous moquons de tout. Il 
faut pourtant revenir voir vos amies cet Hiver ; 
& c'eft ce que je vous confeille fort. La pau- 
vre Madame de * * * auroit bien bçfoin de 
votre Philofophfe. Elle s'en eft allée à ^^* 
dans le plus miférable état du monde. Le bruit 
a couru qu'elle étoit dans un Couvent , mais 
cela n'étoit pas vrai ; c'eft à cette heure , oh elle 
auroit bien bcfoin de cette dévotion que vous 
favez;mais j'ai peur que cela ne fût pas afTez 
fort pour lui donner la tranquillité qu'il lui fau- 
droit furie méchant état de Tes affaires. Je ne 
doute pas qu'elle ne vous ait écrit fur tout cela , 
& que vous n'en foyez auffî b^en inftruir que 
nous. Je vous aflure que je fuis fort aife de vous 
Tome L D voir 
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voir dépêtré de cette folle paflionqui vous a 
donné t.ant de mal : n'en parlons plus feule- 
ment , de peur de la réveiller. 

Le Roi ert parti de Charleroi le quinzième. 
Il marche vers Arras , pour faire un lièce ;mais 
de favoir de quel côté il tournera , c'elt ce que 
perfonne ne peut deviner. Il fera apparemment 
tout ce qu'il voudra ; car il a une très belle 
Armée 5 & lesEfpagnols font trèsfoibles. La 
paix d'Angleterre n'ell point faite, ôcMylord 
Saint -Alban partit hier pour aller trouver le 
Roi. Il y en a qui difent que les Efpagnols 
donnent Ôftende aux Anglois, & que par ce 
moyen ils auront des troupes Angloifes, pour 
pouvoir faire tâte à la fin de la Campagne. 
Feu de tems nous rendra favans. On dit tant 
de menteries, qu'on ne fait que croire. Ma- 
DAME s'eft encore bleffée cette fois , dont 
on eft au defefpoir. 

LXV. LETTRE, 

Du Comte de Bufly à Madame la 
Comtefle de Fiefque. 

A CbafeUy a 25 Juin 166g. 

JE fuis bien plus aife quand vous m'écrivez 
fouvent , Madame, que je ne fuis fâché auand 
vous êtes longtems fans m'écrire ; c'eft que 
j'ai beaucoup plus de difpofition à voUs aimer 
qu'à vous haïr. Vous ne lauriezvous imaginer 
jufqu'oîi va ma tranquillité fur les injuftices de 
ma fortune. J'en fuis moi-même furpris à un 
point que je ne me recopnoispas ; car enfin je 
n'ai pas feulement befoiû du moindre effort de 

ma 
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ifon , pour me rendre content. Je croi 
on ne m'avoit fait qu'un peu de tort, 
is toujours eu cela fur le cœur ; mais on 
affé fi loin , qu'on m'a tout à fait détaché, 
comme la Dame que vous favez: fi elle 
avoit fait qu'une efcapade , comme cel- 
quoi elle étoit fujette, je ne m'en ferois 
s guéri ; mais le tour qu'elle m'a fait , m*a 
rement dégagé. 

fuis d'accord avec vous que le Roi eft en 
e faire en Flandre une partie de ce qu'il 
ra , & j'en fuis ravi ; car outre l'intérêt que 
rns à la gloire d*un Maitre qui n'a pu re- 
mon amitié par tous les maux qu'il m'a 
c'eftquelaprofperité le rendra- de bonne 
tur , & le difpofera peut-être un jour à me 
juftice. Cette elpérance-là pourtant efl: 
npagnéc de fort peu d'impatience & d'un 
ocre defir, afin que je ne fois pas fâché, 
d cela n'arrivera pas ; car fur toutes chofes 
veux point être tâché. Je pafle la vie allez 
blement pour ne la pafler qu'en Province; 
je fuis aulfi délicat pour le moins que j'ai 
is été : mais je me fais des plaifirs de tout, 
mavois autrefois qu'un , pour lequel j'ai- 
tous les autres; aujourd'hui je les aime 
également. Je les change avant que de 
(aoulcr,ainfiiIs me réjouïflent toujours, 
leux agréables maifons , dont il y en a une 
3elle. J'y demeure autant qu'elles me di- 
(Tent'Jefaismes afl^aircs en me jouant, je 
liplusd'épineufcs. Je ne fuis pas plus dé- 
fur la bonne chère qu'autrefois , vous con- 
cz là-defius mon indifférence. Je reçois 
fois la femaine des Lettrds de beaucoup 
cns auxquels je fais exadtement réponfe. 
D 2 Je 
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je fais des Mémoires qu'on lira peut-être un 
jour avec plaifir. Il faut bien que j'écrive moi- 
même mes fervices à la guerre, fi je veux que 
lapofteritéles fâche ; car je perdrois mon tems, 
fi je m'attendois aux Hiftoriens publics qui n'é- 
crivent rien que les Miniftres ne le voyent , & 
3ui dès-là n'ont garde de condamner la con- 
uite de ces Miniftres, par les éloges des gens 
qu'ils ont maltraitez. 

Voilà la vie que je fais ici , ma chère Coud- 
ne , qui ne m'empêchera pas pourtant de pafTer 
THiveràPariSjfileRoi me veut croire; car je 
meurs d'envie de vous y voir , & d'aller philo- 
fopher avec vous. Cependant , ma chère Cou- 
fine, fongeons à notre fan té, car 11 n'y a rien 
de tel pour les malheureux que de vivre. On 
voit bien des changemens , mais quand il n'en 
arriveroit point en notre faveur, le pis aller, 
c'eft qu'on vit. 

LXVI. LETTRE. 

De Madame de Gou ville au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 20 Juin 1667. 

TArrive de la Campagne de mon côté, & 
J notre Coufine du fien. La première chofe 
à quoi nous penfons, c'eft à vous écrire & à 
vous prier d'envoyer chez moi prendre nos 
deux portraits. 

Vous croyez bien que nous avons une furieu- 
fc impatience de favoir ce que vous mettrez au- 
deftbus. Elle n'égale pourtant pas celle de vous 

voir. 
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voir. Hé, mon Dieu .'mandez-nous donccjuand 
ce fera , & fi vous ne croyez pas revenir ici l'Hi- 
ver qui vient ? La Comcefle dit qu'elle ne vous 
écrit pas ; mais qu'elle eft aflurée que vous n'en 
êtes pas moins perfuadé de fon amitié. Entre 
vous deux le débat. Pour moi qui fuis encore 
toute nouvelle venue de la Campagne , je ne fai 
aucune nouvelle particulière. Car pour les pu- 
bliques , les Gazettes vous les apprendront. 

je ne puis auflî vous rien dire de fort parti- 
culier de Madame de ***: elle m'a pour Cane 
écrie qu'elle ne m'étoit pas venue dire adieu , 
parce qu'elle étoitfi chagrine, qu'elle nevou- 
loitpas fe montrer comme cela. La vérité eft 
que fon mari vouloit qu'elle donnât un lit de 
camp & du linge à fon fils pour aller à l'Armée ; 
& comme elle n'en voulut rien faire , & que fon 
mari le lui ordonna malgré elle , elle fe mit en 
une chaife roulante, & court encore. 

Voilà notre Comtefle à qui il prend envie de 
vous écrire au bas de ma Lettre. 

De Madame la Comtefle du Pleflîs. 

Mon inquiétude eft pour Mademoifelle de 
* * * & comme elle aura pu fuivre fa Mai- 
trefle. Vous qui connoiflez le terrein , man- 
dez-moi ce que vous en penfez. Pour moi je 
n'ai à vous parler que de l'envie que j'ai devons 
revoir , & que je fouhaite extrêmement que 
vous veniez vous établir à Paris ; car je fuis plus 
de vos amies que perfonne du monde : guoi- 

3ue je ne le ëife pas fouvent , cela eft toujours 
ans mon cœur de même , fans querienpuifle 
jamais y apporter aucun changement. 

D3 ' LXVIL 
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LXVIL LETTRE. 

De Madame de .... au Comte de 
Bufly. 



A Paris , ce premier Juillet lôôj. 



A 



•ï 



Présent que je ne fuis plus campagnar- 
de, vous aurez plus fouvent de mes nouvel- 
les , & de celles du monde. Je ne fai fi vous 
m'aurez fait lajuftice de croire qu'il falloir que 
je nefufle pas à Paris, puifque je demeurois fi 
jongcems fans me donner Thonneur de vous é- 
crire , ou fi vous ne m'avez pas déjà condamnée 
de parefle. Quoi qu'il en foit,la dernière Lettre 
que vous m'avez écrite efl: fi obligeante, que je 
vous pardonne aifément tout le tort que vous 
pourriez m'avoir fait là-deflus. 

Au refl:e, je ne doute pas que vous n'ayez 
bien de la joie de toutes les profperitez des ar- 
mes du Roi. Sa perfonne fait beaucoup plus 
d'effet que le nombre fans elle, &que la valeur 
de fes Soldats. Car dès qu'il a paru devant 
Tournay, tout a cédé à fa réputation. 

Vous aurez appris, Monfieur, les particularî- 
tez de ce Siège, par mille rdations,& je ne dou- 
te pas qu'on ne vous ait mandé que le Roi efl 
allé à la tranchée, & a regardé par- deffus. En 
vérité il n'y a rien de d beau que de voir aller 
le Roi dans des lieux aufliî dangereux : il y a eu 
un Page tué à fes cotez. Les poltrons ne trou- 
veront pas leur compte avec lui; car malgré 
qu'on en ait, il faut marcher droit. Adijeu, 
Monfieur; tâchons de nous confoler, carpex- 
ibnne n'en prendra le foin pour nous. 

LXVIIL 
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LXVIII. LETTRE. 

* Réponfe du Comte de Bufly à 

Madame de Gouville. 

A CbafeUy ce 5 Juillet 16(57. 

^Ous êtes les meilleures amies du monde, 
vous & notre ComteiTe du Pleffis. Je vous 
Ture qu'entre autres éloges celui-là ne fera pas 
iblié fous vos portraits. Je ne vous manderai 
is ce que j'y mettrai , je vous le dirai quand 
DUS nous verrons : je ne me hâterai pas même 
3 faire cette foufcription , de peur que vous 
î m'obligeaflîez dans la luite à la changer, 
ai eu des amies dont les apparences étoienc 
iflî belles que les vôtres , qui après que je les 
juftement louées, m'ont forcé de me dédi- 
. Qu'il vous fuffife donc de favoir que fi je 
irlois maintenant de vous, j'en diroisbeau- 
)up de bien , & quel je ne vous flarterois 
is. Mandez-moi vos noms de baptême. 
Je ne doute pas que le fujet del'efcapade de 
adame *** ne foit celui que vous me man- 
îz; car je connois fon attachement pour les 
eubles. 

Aurefte, j'eflayeraîd'être à Paris à la fin de 
Campagne ; je n'y voudrois pas aller plu- 
t, quand je le pourrois , le Roi étant en 
andre. Il faut être chez foi , quand on ne 
;ut être avec lui. Il n'a pas tenu à moi, je lui 
Fris mes fervices à la fin d'Avril dernier par 
le Lettre à laquelle je n'eus point de répon- 
. Adieu , Madame , je m'en vais écrire à 
>tre Comtefle au bas de votre Lettre. 

D 4 A Ma* 
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' A Madame la Comtefle du Pleflîs. 

Vous avez pu voir. Madame, dans la Lettre 
que j'écris à Madame de Gouville, ce que je 
penfe fur ce qui regarde *** & fa MaitrefTe. 

Pour répondre à cequevousmemandezque 
vous êtes plus de mes ajuies que perfonnc du 
inonde , je vous protefte qu'à l'égard du cœur 
on ne peut pas mieux mériter cette grâce -là 
que moi. Je n'ai jamais eu tant d'envie de re- 
voir une amie que vous. J'efpere me fatisfaire 
cet Hiver là-deflus. Cependant je vous fupplie 
de croire que je vous aime, & que je ne chan- 
gerai jamais de fentimens , quand môme vous 
leriez treize mois à la Baftille & enfuite exi- 
lée. 

Je ne vous écris qu'une demie Lettre , je 
vous en écrirai une entière quand vous nf en 
donnerez l'exemple , ou plutôt quand il vous 
plaira ; car je fai quelle elt votre pareffe fur ce 
chapitre , & pour moi cela ne me coûte rien, 

LXIX, LETTRE. 

Réponfe * du Comte de Bufly à 
Madame de . , . 

^ Cbafeu , ce 5 Juillet 16^7. 

NOn, Madame , jeloe vous ai point con- 
damnée , pour avoir été quinze jours fans 
n'écrire ; je ne vais pas vîte quand il s'agît 
de juger mal de fes amies , & vous êtes une de 
celles dont j'aurois autant de peine à me defa- 

bufer. 
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bufer. Ce n'eft pas que je n'aye été fouvent at- 
trapé avec d'autres ; mais je ne faurois me cor- 
riger de me confier en ceux quej*aimc. En ar- 
rive après ce qui pourra. Il eft vrai aufli que 
pour les gens qui m'ont une fois trompé , il n'y 
a point de retour avec moi. Je ne dis pas cela 
pour vous faire peur , Madame , car je fai que 
ceft rhonnéteté qui vous conduit, & non pas 
la crainte ; mais je vous le dis pour vous faire 
voir à quoi fe doivent attendre ceux qui m'onc 
abandonné dans mes adverfitez. 

Au refte , Madame , vous me furprenez par 
les nouvelles que vous me mandez de la guer- 
re : je fuis afluré qu'il y a plus d'un Officier 
Général en France qui n'en oarlc ni qui n'en 
écrit pas fi bien que vous. Quand je ne con- 
noitrois pas comme je fais , Monfieur ***, je 
jugerois à votre ftylc , que vous auriez un com- 
merce fort étroit avec un habile homme, je 
reçois encore des nouvelles d'ailleurs , mais el- 
les ne font ni fi bonnes ni fi bien écrites que les 
vôtres. Vous me ferez un fort grand plaifir , 
Madame, de continuer, vous n'obligerez pas 
un ingrat, & peut-être un jour ferai-je aflez 
heureux pour reconnoitre toutes vos bontcz. 

Je fuis fort fâché des déplaifirs du Maréchal 
de Grammont , il n'y a gueres d'homme en 
France qui foit plus à plaindre que lui. Et pour 
moi à qui vous mandez que je tâche de me con- 
foler,je n'en ai pas grand befoin. Il y a bien 
des gens avec lefqueTs je voudrois avoir chan- 
gé de fortune, mais il n'y en a point au mon- 
de contre qui je voulufle changer de fituation 
d'efprit. Vous le pourrez connoitre à mes 
Lettres , Madame , vous le verriez encore 
mieux à ma converfation. 

Dj LXX. 
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LXX. LETTRE. 

' Du Comte de Bufly à Monfieur de . . ï 

A Cbafeuy ce g Juillet 1657. 

ÎE croi que vous avez la même joie que moi 
des profpcritez & de la gloire de notre Maî- 
tre , &: le même regret de n'être pas au Biouac 
avec lui. Pour moi je me confolois encore de 
n'aller point à la guerre, quand je n'y voyois 
cjueColligny,Gadagne & Pradel;mais quand 
je vois le plus grand Prince du monde que j'ai 
lervi toute ma vie, aller fans néccffité, &par 
un excès de valeur, reconnoitre les Places lui- 
même, entrer dans les tranchées, & fe mettre 
dans des endroits oli Ton tue des gens à fes co- 
tez, je fuis prefque réduit au defefpoir d'être 
forcé à demeurer dans ma maifon, ôcàreffem- 
bler, au moins en apparence, à mille coqums 
qui n'ont pas de honte d'être chez eux en fu- 
reté &dans les plaifirs, tandis que leur Maitre 
fatigue &: s'expofe à mille périls à toute heure. 
Mais, Monfieur , ne trouvez-vous pas qu'il 
faut faire des chofes bien extraordinaires pour 
faire parler de foi auprès d'un Prince auffi bra- 
ve que celui-là ? Bon Dieu ! à quel prix met-il la 
gloire? De notre tems nous l'avions à meilleur 
mr.rché. Car enfin quand nous nous mettions 
fouvent au hazard d'être tuezjperfonne ne nous 
eflaçoit , & nous faifions bien du bruit ; mais au-^ 
jourd'hui que le plus grand Roi du monde s'en 
mêle, & qu'il fe met h tous les jours, à peine 
faura-t-on par la mort d'un Gentilhomme , qu*il 
aura fait une belle aClion. Il n'importe, Mon- 
fieur, 
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fieur, je voudrois bien être auprès^ de S. M. 
Quand on ne devroit jamais parter de ce que 
j^aurois fait de bien, il me fuffiroit qu'il le fût 
lui tout feul ; car j'aime mieux fon eftime & 
fon approbation que celle de tout le monde 
enfemble. 

LXXL LETTRE. 

De Monfîeur de Grammont au Comte 
de BufTy. 

A Paris j ce 15 Juillet i66-j. 

'T'RouvEz bon 5 Monfîeur, que je vous 
-* trouve après vous avoir cherché longtems^ 
& que je vous dife que vous êtes un peu pareU 
feux. je me fuis donné l'honneur de vous écri- 
re pluCeurs fois fans que vous m'ayez honoré 
d'une réponfe. C'efl tout ce qu'on peut faire 
de parler tout feul à Dieu. Humanifez-vous un 
peu, Monfîeur, je vous en fupplie. Je vais tâ- 
cher de vous amuler des nouvelles du Parnalfe, 
en attendant que je reçoive des vôtres. 

Voilà un Bout-rimé de Bourdenave ; vous lui 
donnerez le prix qu'il mérite, le public & mê- 
me les connoifleurs de ce pays-ci le trouvent 
beau : pour moi j'attens votre jugement , pour 
le trouver digne de mon approbation, ou pour 
la lui refufer. Tour le monde à foji imitation 
en veut faire, & fi ce tems dure Je crois qu'on 
ne parlera plus qu'en Bouts-rimez. Lesbeaux- 
efprits prétendent même que rien n'eft plus pro- 
pre à donner des tours dans Tefprit pour trou- 
ver un beau fens a des rimes bizarres. Je vous 
en envoyé , Monfieur , d'affez difficiles , pour 
D 6 vous 
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vous donner du plaifir à en faire quelque cho- 
fe de bon , fi vous voulez bien vous divertir 
à cela. 

B O U T.R I M E ^ 

DEBOURDENAVE. 

vUand on feroit d*amour le plus riche tréfor, 
Si l'on traite mes feux de pure bagatelle, 

Mes chaînes tiennent moins qu'une fîmple ficelle, 
Je n*y fonge en 3 jours non plus qu*au grand Mogor. 

Ce qui fit abrutir Nabuchodonofor^ 

Fut fans doute l'orgueil de quelque autre rebelle, 
Dont le cœur obftiné plus fort que la Rochelle , 
Croyoit que bon renom valût ceinture d' or» 

Qu'une fille foît grande, ou qu'elle foit ragotte. 
De lis fous le mouchoir, d'albâtre fous la cotte. 
L'aimer huit jours fans fruit , l'amour fent le moifî. 

D'abord j'offre mon cœur , après j'offre ma bource. 
La belle en rit, j'en ris, c'eft ma feule reffource. 
'Qui meurt d'amour eft fot, & fot en cramoilL 

LXXII. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Monfieur 
de Grammont. 

A Cbafeuy ce 20 Juillet 1667. 

J'Ecris à bien des gens , Monfieur , que je 
n'aime & que je n'ellime pas tant que vous. 

Mai» 
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Maïs dans ma retraite j'ai mille fortes d'pccu- 

f)ations qui m'ôtent tout loifir, & ce qui vous 
urprendra. davantage, c'eft que je trouve ici 
les jours d'Eté trop courts, oc que fouvent à 
la Cour j'ai trouvé ceux d*Hiver trop longs. 
C'eft qu'on n'y eft pas le maitre de fes peines 
& de (es plaifîrs, & que les chagrins cuifans^ 
que les malheureux y fouffrent, ne leurlaiflenc 
rien fentir que leurs peines ; au-lieu que dans 
l'endroit oii je fuis , la fortune en m'accablanc 
id'injuftices , m'a fait au moins le plaifir de me 
guérir de l'ambition , & eh me donnant le 
coup de grâce, me laide chez pioi tranquille. 
Le commerce de mes amis m'amufc,& le vô- 
tre mérite. bien qu'on ne le néglige pas. Vous 
verrez , Monfieur , le cas que j'en Fais, par mon 
cxaûitude i vous répondre. 

Le Bout-rimé de Bourdenave eft admira- 
ble; je n'en ai jamais vu qu'un aufli beau , & 
jplus difficile encore par les rimes, qui eft celui 
qui commence par , 

JLanguifTant & défait tel que fut jadis Nèfle» 

Sans ^oute vous l'avez vu , auquel cas vous 
ne l'avez pas oublié. Ils me dévoient tous 
deux rebuter d'en faire , moi qui fuis délicat 
& le plus févere de tous mes cenfeurs. Ce- 
pendant je m'amufe quelquefois à en faire 
1)our me- divertir. J'ai rempli vos rimes fur 
a Campagne du Roi , on ne peut choiûr de 
plus belle matière. 
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B O U T-R I M E 



POUR LE ROI. 

LOrfque je voi le Roi nuit & jour au bîouac. 

Je croi fort aifément qu'il domtera V Afrique, 

Il préfère aux concerts la guerrière mufique , 

Et foumet tout par force, & jamais par micmac. 

Nous verrons avec lui le pays du Tabac , 

II y fera des Loix comme un grand Politique, 

Il y fera des Forts & de pierre & de brique, 

Où Ton ne vivra point & ab hoc & ab hac. 

A tout par fa prudence il donne le remède. 

Il defarme d'un mot l'oifeau dé Ganimede, 

C'eft-à-dire l'Empire en figure ou rébus. 

Manger fur le gazon le jambon & V éclanche, 
Ne repofer jamais ni Fête ni Dimanche, 

Ce n'cft pas-là, Meffieurs , être un Roi de bibus. 

LXXIIL L E T T R E. 

Du Comte de Bufly au Duc de S . .. 

ji CbafeUf ce 20 juillet 1667. 

IL ne feroit ni jufte ni honnête que je ne vous 
* écriviflè jamais que pour vous demander des 
grâces 5 Monfieur. Ceft donc pour me réjouir 
avec vous des viftoires du Roi que je vous écris 
aujourd'hui, & pour vous témoiguer mon cha- 
grin 
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grîn de n'être pas auprès de S. M. pour effayer 
de me mettre au devant des coups auxquels il 
s*expofe fi fouvent. Vous n'aurez pas de peine 
i le croire , quand outre un peu d'eftime que 
vous avez peut-être pour moi , vous fongeress- 
au plaifir (jue j'aurois, défaire voir en bazar- 
dant ma vie , que j'ai plus de zèle pour fa per- 
fonne , & plus de courage , que les gens qui 
m'ont rendu de mauvais offices auprès de lui; 
Je leur pardonne de bon cœur, car Dieu le 
veut; mais je ne fai pas fi Dieu leur pardonne- 
ra, je vous le ferai peut-être remarquer un jour. 
Cependant je ne defefpere pas que le Roi ne 
me fafle enfin juftice, & qu'il ne recompenfe 
mes fervices auflî bien qu'il a prétendu châtier 
mes fautes. 

LXXIV. LETTRE. 

De Monfieur de Grammont au Cotnte 
de Bufly. 

A Paris ^ ce 29 Juillet 1667. 

JE vous écris de chez une Dame qui fait ad- 
mirer tout ce que vous m'écrivez , & en pro- 
fe & envers, Monfieur. Elle a été charmée 
aufiî bien que moi de votre Sonnet * pour le 
Roi , & elle a défié un de fes amis qui étoit 
avec moi chez elle quand je le reçus, d'en 
faire un pour elle fur les mômes rimes. Quoi- 
qu'il nous parût fort difficile de faire entrer 
biouac dans les louanges d'une Dame, il l'en- 
treprit & en vint à bout. Je vous invite, Mon- 
fieur, de la part de mon amie, de faire de mô- 
me. 
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me. Elle me charge de vous mander qu'elle a 
bien de Teftime pour votre mérite, mais pour 
fon nom elle me défend de vous le dire. 

Le Roi a permis au Comte de Guiche d'al- 
kr avec le Maréchal de Grammont fon père 
dans fon Gouvernement, au premier mot que 
le Comte de Grammont en a dit au Roi. 

La Comtefle de Guiche a été faite Dame du 
Palais de la Reine, fans nulle follicitation. 

On ne fait ni on ne dit aucunes nouvelles du 
delTein du Roi, pour lequel il a fait prendre du 
pain pour cinq jours de marche. 

La Reine a fait fon entrée à Douay. Caftel- 
Rodrigo a fait pendre le Gouverneur de 
Courtray & celui du Fort de TEfcarpe , pour 
ne s*étre pas affez défendus à fqn gré. Il a 
refufé des Pafle-ports au Comte de Guiche 
pour revenir en France. Celui - ci a mandé 
que fi on les lui refufe une féconde fois , il 
fe,hazardera de paffer lui fixieme pour venir 
joindre Monfieur fon Père , & de là aller enr 
femble en Béarn. 

LXXV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Monfieur 
de Grammont. 

A Buffy , ce 20 Août 166'j. 

T E Sonnet cjue vous m'envoyez pour votre 
^ amie eft joli. N'eft-il pas de vous , Mon- 
fieur? Son eftime pour moi mérite bien que 
je travaille pour elle , j*y confens ; mais la 
peine que je, me donnerai mérite bien aufli 
.qu'elle m'apprenne fon nom. 

Le 
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Le Comte de Guiche a mal pris fon tems 
pour demander des grâces à Caftel-Rodrigo 
quand il vient de perdre deux Places ; le cha- 
grin invite au refus, comme la joye difpofe à 
tout accorder. 

Il ne peut arriver de bonne fortune à la 
Comteffe de Guiche au-deflus de fon mérite 
& de mes fouhaits. Je vous envoyé un Son« 
net pour votre amie. 

B O U T.R I M É 

A UNE DAME.. 

mI tu voulois aimer un homme de biouac. 

Je t'oflFre un cœur plus chaud que le Soleil d' Afrique, 
Je fuis net en amour, de même qu'en mufique , 
Et n'y faurois foufFrir ni faux ton ni micmac* 

Je n'ai (quoique Guerrier ) jamais pris de tabac. 
Je ne fuis ni chagrin, cenfeur, ni Politique: 

Qu'on me trouve un amant d'une telle fa brique. 
Pour moi je n'en connois que d* ab hoc & ab hac. 

Veuille donc à mes maux donner un promt remède , 
Ç'e(l-à-dire en un mot être mon Ganimede » 

Je ferai fur tes yeux bouts-rimez, & rébus» 

Bref je me réduirai plutôt à mon éclanche. 

J'emprunterai plutôt du trop preflant Dimanche, 
Que d*£tre fous tes loû en amant de bibus» 
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LXXVI. LETTRE. 

De Madame de Gouville au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 12 Août 16(57. 

"VrOus fommes bien aifes que vous foyez 
'*^^ fatisfaic de nos portraits. Il eft vrai que 
celui de la ComtelTe la fait plus grafle, & le 
mien plus maigre , ce n'eft reirembler qu'à nos 
defirs; car vous favez bien que nous fomraes 
à notre grand regret autrement. Elle s'appelle 
Marie , & moi Lucie ; c'efl: Beaubrun qui l'a 
peinte,; & Jufte moi. 

Pour des nouvelles , on ne dit point encore 
quelle Ville le Roi afliege. 

Le tonnerre eft tombé à Villeroî, & a brû- 
lé la main de la Maréchalle. 

LXXVIL LETTRE. 

De Madame du Bouchet au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 12 Août 16(57. 

T A Reine eft toujours à Arras , oh elle eft 
*^ ferrée de près ; car il y a huit cens chevaux 
des ennemis aux environs qui font tous les 
jours des prifonniers. 

Le Roi a pris Oudenarde , le Gouverneur & 
la Garnifon prifonniers de guerre. Nous n'a- 
vons eu à ce fiege que d'Araucour Volontaire 
fort bleflë. 

Lille eft affiegée du huit. Si la bonne for- 

cunt 
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tune du Roi continue, la Flandre eft perdue 
pour rEfpagnol. 

On vient de me dire que Courcelle avoit été 
bleflë à la tête , d'un coup de fabrc. 

Les ennemis font des courfes jufqu'à Amiens 
& dans le Boulonnois. Il eft fi dangereux de 
pafler d'ici oli eft l'Armée, que Dourlens eft 
rempli de gens qui attendent un convoi. 

Monseigneur a été fort mal, mais il 
eft hors de danger. Le Maréchal de Gram- . 
mont & le Comte de Guiche font partis pour 
aller , en Béarn. Nous avions grand'peur que 
la Comtefle fa femme ne fût du voyage, mais 
elle nous eft demeurée. 

LXXVIIL LETTRE. 

De Monfieur de Grammont au Comte 
de Buffy. 

A Paris y ce 13 Août 1667. 

\/f O N amze eft fort contente de vos vers , 
^^ Monfieur; j'ai peur que vos louanges ne 
nous la gâtent , car elle y eft fort fenfible. Il ne 
m'eft pas permis de vous mander fon nom, 
quelque inftance que j'aye faite pour en obte- 
nir la permiflion ; ce que je puis^ vous en man- 
der, c'cft qu'il y a peu de femmes en France 
qui aient un plus grand air qu'elle l'a, avec la 
plus belle taille du monde. Je ne lui trouve 
point de défaut, fmon que toute fa douceur 
eft dans fcs yeux; pour de l'efprit, perfonne 
n'en a plus qu'elle. Elle a fait un Sonnet en 
matière prefcrite, faifant parler une coquette: 
nous n'avons trouvé que ce moyen-là pour lui 

faire 
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faire prononcer des douceurs pour un amant. 
Je vous l'envoyé, mandez-moi ce que vous 
en penfez. 

Je ne fai aucunes nouvelles en détail , je fai 
feulement en gros que le Roi prend la Flandre, 

SONNET. 

JVlA Raifon , c*en eft fait , je fuccombe à TAmour, 
Ne me vante plus tant la vertu de Lucrèce , 

Tout ce qu'adeplus doux la charmante tendrefle, 
Se fait voir à mon cœur dans tout fon plus beau jour. 

Ma chère liberté, je vous perds fans retour, 

Je m'en plains quelquefois, j'en ai de la triflefle, 

Mais enfin, je fuis femme, & j'ai de la foiblefle; 

Chez moi l'Amour prétend établir fon féjour. 

Il eft accoutumé de vaincre tout le monde. 

Et femme qui fe croit dans une paix profonde , 
Ne peut pas s'aflurer quel fera fon deftin. 

' Chacune a fon erreur, chacune a fa folie, 

L'une aimera le bal, & l'autre le fellin. 

Pour moi j'aime un garçon qui me trouve jolie. 

LXXIX. LETTRE. 

Re'ponfe du Comte de Bufly à Mon- 
fieur de Grammont. 

A Paris ^ ce i8 Août 16(57. 

pUiSQUE la Dame pour qui j'ai travaillé 
^ ne veut paç que je la connoiffe , je neTai- 

aérai 
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mcraî pas , & je me contenterai de reftîmer, 
non - feulement fur votre parole & fur le beau 
portrait quevoiis m'en faites, mais encore fuir 
Je Sonnet que vous m'avez envoyé d'elle. Une 
Dame qui fait faire d'auili jolis vers, doit être 
auflî aimable en profe. Vous avez bien Tair 
d'être le garçon qui la trouve jolie; pour moi 
qui n'aime point a louer ce que je ne connois 
pas , je travaillerai fur une autre matière. Vous 
avez (fi je vous en crois} à gagner une cruel- 
le, &moi à me vanger d'une inconftante ; j'ti 
rempli vos rimes fur ce fujet. 

SONNET 

Contre une Infidèle* 

v>I vous m'euflîez toujours confervé votre amour. 
Sans vouloir affefter de pafler pour Lucrèce, 

Pauroîs encor pour vous la dernière tendrefle, 
£t même en vous aimant, j'auroîs perdu le jour. 

Mais d'efpérer de moi jamais aucun retour, 

Après m*avoir donné tant & tant de triftefle. 

Ce feroit trop attendre, Iris, de ma foibicfle. 

Je n'ai dans vos liens que trop fait de féjour. 

Pour vous je méprifois tout le refte du monde 
Avec vous je vivois dans une paix profonde , 

Et vous feule pouviez rendre heureux mon dcftln. 

Cependant je faifois une étrange folie. 

Car enfin hors le jeu, le bal & le fcflin. 

Je ne fai pas pourquoi je vous trouvois jolie. 
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• Je fuis ravi de la gloire de notre Maître: 
j'évite autant que je puis de faire des ré- 
flexions (ur la guerre, OLi je voudroisêtre à la 
place que j'y devrois tenir. Ces réflexions 
me donnent de la bile , & les bagatelles m'a- 
mufent & me font paffer doucement la vie. 

LXXX. 'lettre. 

Réponfe, * du Comte de Bufly à Madame 
du Bouchet. 

A Cbafeu , ce ig Août 1667. 

LE s Efpagnols font affez occupez- à défen- 
dre & à voir prendre leurs Places , fan$ 
fonger inutilement à prendre la Reine dans 
Arras; le. Roi ne- l'y laifleroit pas, s'il y avoit 

?[uelque chofe à craindre pour elle. La bonne 
ortune du Roi eft d'être né avec toutes les 
vertus qui font les'Conquérans. 

L'entreprife de Lille eft hardie, tant par la 
fituation de la Place entre Gand, Bruxelles & 
Anvers , que par une grofle Garnifon qui la 
défend, & par la levée des Eclufes dont elle 
eft à portée. 

Le pauvre Courcelle avoit la tête aflez en-, 
dommagée , le coup de fabre n'eft pas , je 
crois, ce qui Tincommode le plus. 

Les gens qui attendent un convoi à Dour- 
lens meriteroient bien d'être pris; Il faut a- 
voir de bonnes raifons pour demeurer chez 
foi , ou être à Lille quand le Roi y eft. 

Le 

» Foyez la Un. LXXVIU 
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Le Roi eft aflez heureux pour Monfeîgneur 

& pour lui , en attendant que Monfeigneur 

foit en âge de l'être par lui-même. 
L'emploi de la Comteffe de Guiche auprès 

de la Reine l'a fauvée, elle &fes amis, du voya- 

ge de Béarn. 

LXXXI. LETTRE. 

Réponfe * du Comte de Bufly à Mada- 
me de Gouville. 

A Cbafeuy ce 20 Août 1663k 

CI vous faviez, Madame, combien vous me 
^ faites plaifir de m'écrire, cela vous encou- 
rageroît à continuer. 

On dit que le Roi a affiegé Lille. Quelque 
méchante que foit cette Place, je croi qu'elle 
durera plus que Madame de ♦♦*. 

Je fuis fort fâché de l'accident qui eft arrî-» 
vé à la pauvre Maréchalle de Villeroi. Le 
tonnerre en veut aux Maréchalles de France; 
car vous favez ce qu'il fit à Rome à la feue 
Maréchalle de ***. Si vous ne le favez , Ma- 
dame , je vous dirai qu'il tomba dans fa cham- 
bre fort près d'elle , & qu'il lui fit l'office d'un 
Barbier fort adroit ,en un endroit que je ne 
veux pas vous nommer. 
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LXXXIL LETTRE. 

De la Comtefle de Fiefque au Comte 
de BuOy, 

A Paris , ce 3 Août 1657. 

SI mon procès ne m'avoit pas un peu trop 
. réveillée depuis quelque tems , vous n'au- 
riez pas été dans la peine de le faire. 

Monfieur le Duc a été malade au camp, & 
cela a fort allarmé tout le monde. . Monfieur 
le Prince efl parti en diligence pour y aller, 
mais la fièvre n'a pas continué. On le porte 
pourtant à Arras, oîx Monfieur le Prince fera 
ce foir. Jamais vous n'avez rien vu d'égal à 
la réputation qu*il s'eil acquife en fi peu de 
tems: il femble que cette Campagne n'ait été 
faite que pour lui. Il foutient cette réputa- 
tion par une très grande bravoure & beau- 
coup d'efprit. Le Roi reviendra à Saint Ger* 
main auffi-côt après la prife de Lille , & tout 
le monde fe rafiTcmblera peu à peu. Ne fon- 
gerez-vous point à revenir cet Hiver ? En véri- 
té j'aimerois mieux que vous fufllez encore à 
la.èaftille; car au moins on vous verroit quel- 
quefois. Je ne fouhaiterois pas que vous y fut 
fiez avec tout ce que vous y aviez de ce tems* 
là; vous m'entendez bien , & je pcnfc que ce 
fcroit tout le pis qu'on vous pourront fouhai- 
ter au monde. Dites la vérité , vous étiez bien 
ridicule , & je penfe que vous en êtes bien hon- 
teux. Je n'ai point eu de fes nouvclies depuis 
fort long -tems : Je vous envoyai une de fes 
Lettres il y^a fix femaines : Vous ne me man- 
dez 
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dcz point que vous l'ayez reçue ; tout ce que je 
fai d'elle , c'eft qu'elle fait une aflez trifte vie. 
Adieu , mon cher Coufin. Mon affaire fe juge 
demain , après quoi vous verrez fi je ferai bien 
mon devoir. 

LXXXIII. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à la Corn- 
.teffe de Fiefque. 

A Cbafeuy ce 26 Août 1667. 

CE diable de procès nous fait bien du mal à 
tous tant que nous fommes de vos amis: 
il ne le contente pas de nous tourmenter en 
votre perfonnepar la part que nous prenons en 
ce qui vous touche , il nous fatigue encore nous- 
mêmes en nous privant du plaifir de recevoir 
fouvent de vos nouvelles. Mais enfin nous 
voici à la fin de nos peines , ma chère Confine, 
je vous affure que j'en luis ravi ; car chofe du 
monde ne vous convient plus mal que de plai- 
der ; & quoique vous gagniez vos procès , vous 
êtes faite pour de plus agréables occupations. 
Quand la Fortune vous donne de fi ridicules 
emplois, elle nous dérobe ceux auxquels la Na- 
ture vous avoitdeftinée. Vous y allez revenir, 
ma chère Coufine , & j'efpere en avoir ma part 
cet Hiver avec vous. Si je vous avois vue quel- 
quefois depuis un an , il n*auroit rien manqué 
àmon divcrtifiTcmcnt: à cela près, je ne me 
fuis pas ennuyé un quart d'heure. 

Au refte, ne me parlez point de la Baftille: 
à moins que d'y être enfermé avec faMoitrcdc, 
& qu'elle y demeurât de bon cœur, c'eft le plus 

Tome L E maudit 
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maudit lieu du monde; jugez donc comment 
je la trouvois quand j'y étois. Je vous avoue, 
ma chère Couline, que j'étois bien ridicule; 
mais il faut auflî que vous me confeffiez que 
DOtre amie rétoit plus que moi. 

Au refte vous avez perdu fa Lettre , au-lieu 
de me l'envoyer. Il y a trois ans que je vous 
aurois bien grondée pour pareille chofe , mais 
le tems n'eft plus comme il fouloit. Laiflbns- 
là l'amour, parlons un peu de guerre. 

Hé bien, Madame, n'avois-je pas raifon de 
dire du Roi tout le bien que j'en ai die ? Quand 
je voi un Prince maitre abfolu d'un grand 
Royaume, recherché de la plupart de fes voi- 
fins, craint des autres , auquel rien ne manque 
pour palTer agréablement la vie, ni honneurs, 
niricheffes, niefprit, ni plaifirs ; quand je voi, 
dis-je,ce Prince ne fe pas contenter de fa for- 
tune , & s'expofer aux* périls comme un avan- 
tur ier pour chercher de la gloire , ne puis-je pas 
alTurer que c'eft un Héros ? Je me fai le meil- 
leur gré du monde du jugement que j'en ai 
toujours fait; & quoique je ne trouvafre pas 
trop de contrariété fur cela , je voyois bien 
pourtant qu'on ne penfoit pas encore de lui 
auflî avantageufement que moi. 

Pour Monfieur le Duc , je vous avoue qu'il 
m'a furpris. Je croyois bien qu'étant Fils du 

Î)lus grand homme de guerre dont j'aye ouï|)ar- 
er, il ne pouvoit manquer d'être brave; mais 
je ne peniois pas que fa réputation fût fi con- 
nue en fi peu de tems. Pour faire cet effet-là , 
il faut aller bien vîte en befogne; mais il faut 
tout dire auflî, quelque fource de valeur qu'on 
ait en foi, un exemple comme celui du Roi, 
aide bien à poufler les chofes dans l'extrémité. 
^ LXXXIV. 
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LXXXIV. LETTRE. 

De la Comtefle de Fiefque au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 12 Septembre 166^. 

TE ne vous parlerai que de guerre, mon cher 
J Coufin, car je n'entens parler d'autre clio- 
fe. Le Roi a fait defarmer tous les habitans 
de Lille , mais avec de fi exprefles défenfes 
aux foldats qu'on y a laifTé en garnifon , de ne 
Jeur faire aucune violence, quMls ne s'apper- 
çoivent d'avoir changé de maitre, que par de 
meilleurs traitemens. Sa Majefté a même don- 
né ordre qu'on eût un grand foin des malades 
& des bleflez Efpagnols qui font encore dans 
les Hôpitaux. 

Le Maréchal d'Aumont eft parti de l'Armée 
pour revenir à Paris , & toutes les troupes de- 
meurent fous le commandement de Monfieur 
de Turenne. 

Les peuples de Bruges & de Gand font dans 
la dernière confternation depuis la défaite des 
troupes de Marchin , qui s'eft retiré avec ce 
qu'il a pu fauver de Cavalerie dans la Ville de 
. , je ne fai comment. 

On ne croit pas que nous faflîons de fiège 
cette année ; les pluyes ont rendu les chemins 
fi impraticables , qu'il eft impolTible de con- 
duire l'Artillerie. 

Le Comte de Duras commande un corps 
de troupes dans les Châtellenies de Tournay, 
tfOudenarde, &d'Aloft. 

Le Paflage commande dans les Châtellenies 
de Dunquerque, de Furnes, & de Berguc?. 
£ 2 Le 
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Le Marquis d*Humiercs commande un corp$ 
du côté de Chaiieroy. 

Cafau eft demeuré Gouverneur de Furnes, 
& La Garde Gouverneur de Bcrgues. 

Monfîeur d'Avaux va Ambafladeur en Suifle. 

Monfieur le Prince eft à Douay,OLi il attend 
que Monficur le Duc qui fe porte mieux, foit 
en état de revenir à Paris. 

Pour les nouvelles des pays étrangers je les 
laifleauxNouvelIiftes, je n'en fai pas bien par- 
ler, & je ne m'en foucie guère. 

Monfîeur Colbert eft allé à Seignelay en 
Bourgogne , oii il établit toutes fortes de 
Manufactures qui fe font en France. 

LXXXV. LETTRE. 

De Monfîeur de BenTerade au Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce 15 Septembre 1667. 

TOuT le monde parle les louanges du Roi, 
Monfieur, & moi je les veux chanter. Je 
laiflTe faire les Poèmes à nos grands Poctes Je 
vous envoyé dc<? Tonrelontonton, dont je fis 
hier ma cour au Palais Royal. Je m'accommode 
fort de CCS fortes de badineries, qui me réjouît 
fent le premier, fans me donner aucune peine. 

LES TONRELONTONTON. 

T\E notre Roi la viftoîre eft complettç. 
•*"^ Il a montré qn*il avoit le cœur bon. 
La Renommée entonne la Trompette, 
Pour faire mieux retentir Ton grand nom. 
Tonrelontonton > &c. 

Vous 
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Vous qui brillez d'un éclat angélique, 
Reine, de qui le Ciel nous a fait don, 
Pour achever la fortune pubîitiue, 
Il faut encor nous donner un Poupon. 

Je n'oferois louer ici un homme , 
Beau, généreux, brave & point fanfaron : 
Pour le marquer fans que je vous le nomme, 
Il tient le rang qu'avoit jadis Gallon. 

Votre bel œil fcroit incomparable, 
S'il n'avoit pas , Madame , un compagnon ; 
En regardant ce bel œil adorable , 
Si l'on .ofoit, on crîroit au larron. 

Ils ne font point de fort grande étendue. 
Tous vos Etats (j) : mais quoi , qu'y fer oit- on ? 
Votre puifTance eft afTez répandue , 
Et va plus loin que Mourgue & que Menton. 

Thîange nous plait,& la neige eft moins blanche 
Queli'cft fon teint , fa gorge , & fon chignon. 
Qui pourroit voir ou fa cuiffe ou fa hanche , 
A quel excès ne s'emporteroit-on? 

L'on vous connoit (b) douce & fpirituelle, 
Votre vertu nous ravit, Saint Chaumont. 
Auprès de vous , il fait bon avec elle ; 
Même fans elle , il y feroit fort bon. 

En bonne foi, ça Madame de Fienne, 
Si vous aviez un Galant aufïï bon 

Sue votre époux, prendriez- vous la peine 
e le garder ? Vous m'allez dire non. 

Devant Belay (c), quelque bas qu'on foupîre. 
Sa fine oreille entend bien ce jargon. 

E 3 Mais 

(a) Madame de Monaco, (h) Gouvernante det Enfant de 
Mpnjieur, (cj Filk-dbomtur de Madame. 
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Mais de Taraour prenant plaifir à rire. 
Elle fe tient fûre de fon bâton. 

Avecque vous, Dampierre, (a) quelle ajffaire 
Pourroit avoir un fuccès qui fût bon ? 
Je vous connois, votre humeur elt fevere; 
A vos yeux près, vous reflemblez Caton. 

Pour vous guérir, il conviendroit, duLudrc(^), 
Que le Palteur au doigt vous mît un jon. 
Vous avez l'air tendre, doux & lugubre: 
A la Pigefonne, il faudroit un Pigeon. 

De mille amans vous êtes recherchée ; 
Kt votre cœur contre eux tient toujours bon. 
Mais gardez- vous d'être à la fin touchée. 
Et que l'Amour vous accorde à fon ton. 

Quand voulez- vous donc revenir voir vos 
amis, Monfieur? pas un ne s'en impatiente 
plus que moi ,parce qu'homme du monde n'eft 
plus (incerement , ni avec plus de refpeft à 
vous , que moi , &c. 

(a) (h) FilUS'd'hênnetw de Madame. 

LXXXVI. LETTRE. 

De Monfieur de Bourdenave au Comte ' 
deBufly. 

A Pau y ce ij Septembre 1667. 

TROUVEZ bon , Monfleur , que je vous 
remercie des louanges que vous avez don- 
nées à mon Sonnet *. Votre eftime me don- 
ne de la vanité , & affez de confiance pour ha- 
^^ zarder 

^^9inÈ(id^HtUti.LXXJl 
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irder de remplir les rimes de celui (que j'ai 
j de vous à la louange du Roi. ]*aurois 
)mpu à jamais avec mes Mufes, fi elles eul- 
nt manqué de me fecourir en cette occa- 
3n. Si elles ne Tont pas fait auflî heureu- 
:ment que dans votre Sonnet, c'eft , Mon- 
2ur, qu'elles font des Divinitez fujettes, 
3mme Jupiter même, à la Deftinée, & qui 
ne befoin xie la fortune pour travailler avec 
jccès. Il y a des rimes éternellement info- 
iables avec toutes les grâces qui font fi né- 
effaires à la ftrufture des beaux vers; & s'il y 
a a jamais eu de celles-là, je puis dire que 
z font celles que vous avez employées, 
^'ailleurs il eft fâcheux.que pour une matière 
héroïque , on n'ait que des rimes enciere- 
lent incapables de foutenîr la grandeur & la 
lajefté du fujet. Au refte, Monficur, je ne 
uis être fâché de vous voir retiré chez vous; 
a contraire je fuis ravi de vous voir éloigné 
e ces périls , defquels vous vous êtes fi lou- 
ent tiré. La conquête de là Flandre , met- 
îz-y , fi vous voulez , celle de l'Europe en- 
cre 5 ne me confoleroit pas de la perte d'une 
!te aufliî chère que la vôtre ; & quand j'y pen- 
; bien , je croi que le Roi vous a niit ce 
3ur-là exprès pour vous conferver avec hon- 
eur. Si, ces fentimens trèsfinceres me peu- 
ent attirer Thonneur de votre amitié , Mon- 
eur, je ferai bien payé de toute mon admira- 
ion pour vous & du profond refpeû avec le- 
uel je fuis , &c. 
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LXXXVII. LETTRÉ. 

De la M. de Gouville au Comte de Bufly. 

A Paris y ce 16 Septembre 166'j. 

Cl vous n'avez pas vu les Tonrelontonton de 
^ -Benferade, je vous les envolerai. Tout le 
inonde en fait à Ton imitation. 

Le Roi va (dit-on) en Allemagne pourre* 
dreiïer les Elefteurs. 

On fait dix Régimens nouveaux de Cavale- 
rie y & les dix Meftres de Camp font 

Le Comte de S. Paul. Beligny. 

£e C. d'Auvergne. Druy. 

Ls Chev. de Coalin. Tilladet. 

LeMarq. deBethune. Boury. 

Le Comte de Belin. Et le Chev. de Sourdis. 

Le Marquis de Rouville , Guidon des Gen- 
darmes de la Reine, époufe Mademoifelle de 
Bethune ; & en confidération de ce mariage , 
le Roi donne au futur la furvivance du Gou- 
vernement d'Ardres que poffede fon Père, 
comme vous favez. 

Nous attendons la Cour avec impatience. 
Paris eft une folitude pour moi. Je m'ennuye 
cruellement, & je fuis devenue fauvage. Mais 
quoique la plus brute de vos fervantes , je 
fuis alTurément la plus fincere & la plus tendre 
pour vous. 

Le Marquis d'Hauterive vient d'époufer 
Madame la Ducheffe de Chaunes. 

LXXXVIIL 
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LXXXVIIL LETTRE. 

Réponfc du Comte de Bufly à Monfieur 
de Benferade. 

A Cbafeu^ ce 20 Septembre 1657. 

' T O u s avez raifon , Monfieur , on ne rît 
r que des bagatelles. Il y a toujours un 
mr nn & un air du monde dans tout ce que 
ous faites , qui fait valoir tout ce que vous 
laniez. Tous vos couplets font jolis. 
Ne fdvez- vous pas , Monfieur, qu'il ne tient 
is à moi que je n'aille voir mes amis ? Quand 
plaira au Roi me donner ce plaifir, vousfe* 
iz, je vous alTure , Monfieur , un de ceux 
ie i'embraflerai de meilleur cœur. Cependant 
•aces à mon tempérament, je fuis tranquille, 
irceque je fuis l'homme du monde qui craint 
plus d'être fâché, & qui fait mieux que per- 
•nne prendre le tems comme il vient* 

LXXXIX. LETTRE. 

>e Madame de G au Comte de Bufly, 

A Paris y ce 20 Septembre 1667. 

E fuis fi peu à Paris , Monfieur , que je n'ai 
pu obeïr à vos ordres: cependant j*en fuis 
en fâchée, parce qu'aflUrément je vous a i- 
E beaucoup. Si j'avois quelques années de 
oins 3 ce mot ^'aimer eii ^rolfcs lettres me 
E j\ fem* 

\ 
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fembleroit bien terrible ; mais comme il n'eft 
queftion de rien entre nous, je vous le dis har- 
diment, & je vous enyoye les Tonrelônton- 
tons que Benferade a envoyez à Monfieur & 
à Madame à Villers-Cotterets; vous en juge- 
rez mieux que perfonne. La Comteffe £>*** 
n*eft point du voyage , parce qu'elle va pren- 
dre des eaux. Pour moi je m'accoutume tel- 
lement à être folitaire, qu'en vérité, fi jepou- 
vois , je me rendrois Hermite tout-à-fait , & 
afin qu'il n'en fût plus parlé. Je ne fai fi vous 
ne comprenez point qu'on s'ennuie quelque- 
fois autant de foi-même qu'on fait des autres; 
mais pour moi je le fens à un point , que je 
deviens là-deflus fort extraordinaire, pour ne 
pas dire folle. 

XC. L E T T R E. 

Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
de G 

A CbafeUy ce 24 Septembre 1667. 

VOus avez beau m'exagerer votre âge, 
Madame ; quand vous me direz que vous 
m'aimez , je m'en réjouirai toujours comme 
d'une grande faveur; & fans vous en vouloir 
être moins obligé, je vous aflurerai , que quoi 
que vous fentiez pour moi, ce ne fauroitetre 
que de la reconnoiflance ; car c'efl: moi qui ai 
commencé de vous aimer. 

Au refl:e , Madame , les Tonrelontontons 
que vous m'avez envoyez , m'ont fort réjoui, 
il n'y a que Benferade qui puiife faire cela auflî 
;alamment que lui. 

Je comprens fort bien qu'on s'ennuie de foi- 
même 
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même autant que des autres, & cela vient de 
1 oifîveté. Si vous vous donniez une forte oc- 
cupation. Madame, vous ne vous ennuieriez 
f)as comme vous faites. Vous parlez de la fo- 
itude comme du remède au chagrin , & c'en 
eft la véritable caufe. Employez-vous , Mada- 
me, & vous ne vous ennuierez plus. 

Cela feroit bien extraordinaire de voir Ma- 
demoifelle de *** époufer l'Abbé *** ; mais 
ceja le feroit bien plus, fi après cela il n'étoic 
pas cocu. 

XCI. LETTRE. 

Réponfe * du Comte de Bufly à la Com- 
tefle de Fiefque. 

A CbafeUy ce 17 Septembre 1667. 

LE Roi ne fe fait pas admirer feulement par 
fes conquêtes , fon bon cœur le rend auflî 
humain que s'il n'étoit pas Roi , & je le vois 
fur le chemin d'être bien-tôt le maitre des au- 
tres Souverains. La gloire & Tambition étouf- 
fent d'ordinaire tous les autres fentimens dans 
Tame de ceux qui peuvent tout ce qu'ils veu- 
lent. La pitié & l'équité ne font pas les ver- 
tus des Héros médiocres. 

Ce font ces réflexions, Madame , qui fou^ 
tiennent toujours Tefperance que j'ai de n'être 
pas le feul à qui le Roi ne fafle pas iuftice ou 
grâce , comme on voudra. 

Monfieur de Turenne fera un fiège , s^I eft 
faifable; en tout cas, 11 gardera bien la Flan- 
dre: les ennemis le craignent fie refliment au- 
tant que nous le faifons. 

E (S Tous 

* AU Lettre LXXXm 
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Tous ces petits corps commandez par des 
gens de mérite & de valeur, marquent bien 
encore le grand fens de notre Maître. 

Mandez moi auffi de petites nouvelles , ma 
chère Confine, pour me remplacer celles du 
Grand- Mogol. La Campagne du Roi finie, nous 
laifle un peu rcfpirer fiir les grands évenemens, 
& les bagatelles vont être de faifiDn. 

XCIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame 
de la Roche. 

A CbafeUy ce premier 06lobre lôô-j. 

J'E N v o Y E encore favoir , Madame , fi vous 
n*avez rien oublié à faire dire à . . . . Mais 
voulez -vous que je vous parle plus fincere- 
mcnc? Je prends ce prétexte pour envoyerfa- 
voir de vos nouvelles : car je fiais aflTuré que 
vous n>e dites hier, quand je pris congé de 
vous, tout ce que vous aviez à me dire. 

Si vous voulez favoir, Belife, 
Pourquoi je fais pour vous chaque jour tant de 
pas, 

II faut que je vous en infliruife ; 
C'eft qu'en mourant d'amour pour vos divins ap^ 
pas, 

Je veux que vous n'en doutiez pas 
Auparavant que je le difc. 
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XCIIL LETTRE. 

Dtt Comte de Bufly à Mademoifelle 
d'Armantiere, 

A Cbafeu, ce 18 d'OStobre 16(57. 

jOn, Mademoifelle, je ne puis jamais re- 
^ venir de l'amour à l'amitié pour Madame 
eMonglas. Elle vous afeit croire Qu'elle étoit 
évote pour devenir votre amie,* lâchant que 
3US étiez des miennes & croyant que votre 
-éditfur mon efprit: pourroît lui fauver un fra- 
is; mais elle ne vous a pas dit affurément tout 
îquejevous dirai fur ce chapitre, quand j'au- 
li rhonneur de vous voir. Sicile n'étoitqu'in- 
3nftante,je pourroîs me taire; mais voici une 
;s Maximes que je fis pour lui fcrvir de leçon, 
i'elle n'a pas fuivie. 

Si vous voulez rompre vos chaînes . 
D'accord avec votre Amant, 
Vous le pouvez fort aifément 
Sans donner ni foufFrir de peine» j 
Mais û vous avez projette 
De faire une infidélité, 
Ou de quitter par laffitude 
Un Amant encore entêté. 
Iris , il y faut de l'étude. 

L'infidèle ne s'eft pas bien cachée, mais je 
e cacherai pas auflî fa perfidie : j'en ai failli à 
lourir, aujourd'hui je n'en veux plus que rire; 
; vous en ferai rire auflî , Mademoifelle. Je 
ous envoyé fix Devifes que j'ai fait peindre 
^ans un Salon , qui vous réjouiront* 

E 7 Pre. 
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Première Devife. 

Un Croiflant dans lequel eft le vifage de 

rinfidele, avec ce mot: 

HjSc ut illa. 

L*une comme Taucre. 

Seconde Devife. 

Uk Fortune avec le môme vifage , & le 

mot: 

Levés amb^e, ambje ingrate. 

Légères toutes deux , & toutes deux ingrates. 

Troifieme Devife. 

Une balance dont le côté oîi il n'y a rien 

emporte celui oîi eft le bufte de llnfi- 

dele, & le mot: 

Lev.ior aura. 

' ' Plus léjgére que le vent. 

Quatrième Devife^ 

Une Sirène avec le vifage de Tlnfidele, 

& le nK)t : 

Allicit ut perdat. 

Elle attire pour perdre. 

Cinquième Devife. 

Un Arc-en Ciel, & le mot: 

Minus Iris quam mea. 

Moins Iris que la mienne. 

Sixième Devife. 

. Une Hirondelle avec le vifage de Tlnfî- 
dele, & le mot: 
Fugit hiemes. 
Elle fuit le mauvais tems. 

Ces 
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Ces Devifes ne font pas dans les règles, car 
I ne doit point y avoir de figures hinnaines; 
nais comme les monftres y peuvent entrer , 
1 n'y a qu'à les regarder fous cette idée. 

XCIV. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 
G • • . - 

A Cbafeu^ ce ip Octobre 1667. 

Cavez-vous bien. Madame, que quoique 
^ je fâche que vous vous moquez de moi , 
quand vous aites que vous ne voudriez pas ju- 
rer que ce ne fût déjà de concert que nous 
chantons la Comccfre & moi le Tonrelonton- 
ton que vous favez , je ne faurois m'empécher 
d'en être bien aife ? C'eft que je Taime fort , 
& que rimage même de fa reconnôiiFance me 
fait plaifir. 

Je me prépare à me bien réjoùïr avec vous 
deux cet Hiver; car vous croyez bien que l'am- 
bition ne partagera pas trop mon cœur avec 
vous , & que quoique je Taye peut-être auflî 
grand que les Héros du fiècle, je règle mon 
cfprit à ma fortune , & je ne veux que ce que 
je puis. 

Je vous rends mille grâces de vos nouvel- 
les , vous êtes la meilleure amie que je coo- 
noifle. 
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XCV. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à la Marquife de 
Gouville. 

A CbafeUy ce 28 Octobre 166 j. 

* oEnserade m'a envoyé les Tonrelon- 
*^ tonton , Madame. Ils font jolis & ont un 
tour fort plaifant. Je me trouve bien heureux 
de ne me pas ennuier un moment dans ma fo- 
litude, quand vous vous ennuicz à Paris. Pour 
moi je m'amufe de tout , je m'amufe même 
de mes dilgraces en faifant des pas pour en 
fortîr ; il n*y a que la prifon dont je ne fâche 
point ftire un bon ufage. 

Je fuis fort aife du mariage d'Hauterîve : il 
cft mon ami , c'efl: un garçon de courage & 
d'cfprit. Pourquoi le public veut-il être fi éton- 
ne? La Dame eft majeure, l'amour ne deman- 
de jamais le dénombrement du bien Se necon- 
fulte jamais Bouchetni D'Hozier furies Généa- 
logies: le fecret eft d*être aimable , & d'être 
aimé ; quand cela eft , on eft auflî riche que 
Créfus & noble comme le Roi. Peut-être mê- 
me mon ami a-t-il eu radreffc de fe faire con- 
noître à la Duchefle. 

Adieu, Madame, la folitude ne vous a point 
encore abrutie. Courage , vous avez de Tefprit 
àffez pour foutenir celle des deferts. 



^ 
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XCVI. LE T T R E. 

De la Comtefle de Guichp au Comte 
de Buffy. 

A Paris y ce 8 Novembre 1667. 

T A fièvre continue que j'ai eu dix jours , 
■■-" Monfieur , m*a empêché de pouvoir plutôt 
vous remercier de la part que vous avez prife 
au retour de Monfieur le Comte de Guiche , 
& à rhonneur que la Reine m'a fait , en me 
faifant Dame du Palais. Vous auriez tort de 
croire que je pufle oublier mes amis , & vous 
moins qu'un autre, étant votre amie très fince- 
re depuis longtems. 

XCVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfieur le Tellien 

ji Cbafeuy ce 18 Novembre 1657. 

IL y a plus de fix femaînes que je me donnai 
l'honneur de vous écrire. Je ne vous parlai 
f)oint de mon retour , parce que je crus que ce 
éroft aflez pour y faire fonger que de vous 
faire fouvenir de moi. Cependant, Monfieur, 
je n'ai point reçu de réponfe, & j'ai des affai- 
res preffées à Paris , foit en demandant , foit 
en défendant. Je vous mandai dès l'année paf- 
fée , que la plus grande pourtant que j'cufTe au 
monde , étoit de m'aller jetter aux pieds du 
Roi , de remercier Sa Majefté des oernieres 
grâces qu'elle m'avoit faites, & de la fupplicr 

' trèa 
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très humblement d'oublier tout ce qui lui avoit 
pu déplaire dans ma conduite. Ceft encore 
ce que j'ai aujourd'hui fortement dans le cœur: 
néanmoins , Monfieur ^ je fuis tellement réfigné 
à fes volontez , que s'il ne juge pas encore à 
propos de me faire cette grâce , j'attendrai 
avec patience tout ce qu'il voudra faire de 
moi. Je vous conjure feulement, Monfieur, 
de lui demander encore pour moi fa protec- 
tion , & qu'il ne m'abandonne pas à la chica- 
ne de quelques miferables , qui fe prévalent 
de mes malheurs & de mon abfençe. S'ilfavoit 
combien j'ai été touché de voir qu'en me châ- 
tiant il a eu la juftice de me garantir d'oppref- 
fion ,il ne me croiroit pas indigne de fes bon- 
tez. Je vous fupplie très humblement, Mon- 
fieur, de m'en procurer la continuation, & de 
me croire affurément, &c. 

XCVIII. LE T T R E. 

Du Comte de Bufly à Monfieur l'Evê- 
que d'Autun. 

A CbafeUy ce 26 Novembre i66j. 

TE vous laiffai avant-hier en un état qui me 
1 donne de l'inguietude. Je vous fupplie , Mon- 
lxeur,deme faire favoir fi vous avez été obligé 
de vous faire faigner une féconde fois , & com- 
ment va votre fluxion ; mais ce dont je vous prie 
înftamment , c'cfl: d'avoir foin de votre fanté , & 
de vous moins appliquer au travail que vous ne 
faites. Car ce môme zèle qui vous porte avec 
tant de chaleur à faire tant de bonnes œuvres, 

vous 
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empêchera enfin de les pouvoir continuer, 
us ne le réglez fuivant vos forces. Je m'é- 
ici en faifcur de remontrances, aflez contre 
. naturel ; mais c'eft que je prens un très 
d intérêt en tout ce qui vous touche , & 
n ne peut être plus que je le fuis , &c. 

XCIX. L E T T.R E. 

>u Comte de Bufly au Duc de Saint- 
Aignan. 

A Cbafeu , ce 9 Décembre i66j. 

le doute pas , Monfieur , que vous n'ayez 
çu une Lettre que je vous écrivis l'Eté der- 
, par laquelle je vous témoignoisle déplai- 
ue j'avois de n'être pas auprès du Roi pen- 
fa Campagne, pour être témoin de fa 
•e , & pour effayer d'y contribuer en quel- 
façon par la perte lïiême de ma vie. Vous 
ez bien, Monfieur , qu'ayant fait trente 
durant ce métier-là en rabrence de S. M. 
us des Généraux qui ne m'ont peut-être 
:oujours rendu juftice , je l'aurois fait de 
cœur à la vue du Roi. J'en demandai la 
liflîon à Sa Majefté , qui ne m'en jugea pas 
>re digne. Cependant je vous dirai de la 
leure foi du monde, que la continuation 
:hâtimens, & le refus des grâces ne m'ô- 
pasdu cœur le zèle ardent que j'ai toujours 
3ur fa perfonne. Quelque raifon que vous 
iez, Monfieur, qiril y a de l'aimer, peut- 
fercz-vous furpris que cette amitié réufl:e à 
ifon, à ladeftitudon de Charge & à l'exil. 

Cç- 
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Cependant vous en ferez perluadé, quand je 
vous aurai dit mes raifons. 

Premièrement , Monfieur , vous favez la ten- 
drefTe & Tadmiracion que je vous ai témoignée 
pour le Roi ; & je ne dis pas que me confiant 
trop en ces fentimens-là en la croyance qu'on 
ne pouvoit faillir avec de fi bons principes, & 
en quelque forte de mérite que je pouvois avoir 
d'ailleurs 5 je ne me fois un peu relâché de ma 
conduite, & que je n*aye donné prife fur moi 
à mes ennemis. 

Lorfqu*on me voulut faire une affaire auprès 
du Roi en 1654 à Fontainebleau, vous favez la 
converfationquej*eus avec SaMajellc,& vous 
fûtes témoin des tranfports de joye que j'eus 
pour les bontez qu'elle m*avoit témoignées. 
Cette converfation , Monfieur, me fit fi bien 
voir que le Roi e(l bon & jufi:e, & même qu'il 
futbîen aifede me trouver innocent, que rien 
ne m'ôtera jamais de Tefprit, qu'il ne me châ- 
tie que parce qu'il croit que je le mérite. Et 
quand l*adverfité dure un peu longtems ; que 
la Nature qui fouflre, médit que mes ferviccs 
pafl^ez devroient bien me faire obtenir quelque 
grâce ; & que mes peines font plus grandes que 
mes fautes : la Raifon, foutenue de reftime infi- 
nie que j'ai pour mon Maitre,me repréfente que 
des gens en qui il a créance, ont rendu de mé- 
çhans témoignages de moi ; qu'y ayant quelque 
fondement à ces rapports , il n'y a plus que l'exa- 
gération qu'on a faite de ma mauvaife condui- 
te, qui l'oblige de prolonger mon châtiment ; 
& c'eft ce plus ou ce moins qu'il n'y a que Dieu 
feul qui puifTe connoitre. 

Voilà, Monfieur, ce qui fait que j'aime le 
lioi^ quoi qu'il me fafTe. Je ne lai û le tems 

cft 
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;ft encore bien loin , ou s'il eft proche , auquel 
îaMajcfté connoitra que je ne fuis pastout-à- 
àit indigne de fes grâces; mais je fuis alTuré 
lue Dieu a trop de foin de moi pour ne lui pas 
aire connoitre cela un jour. Je ne doute pas, 
Vlonfieur, que vous ne foyez fortaife que cela 
irrive , car perfonne n'aime plus Sa Majefté 
jue vous 5 & je fuis tout-à-fait perfuadé de vo- 
:re amitié pour moi. 

C. L E T T R E. 

De Madame de G . • . • au Comte 
de Bufly- 

A Paris y ce 15 Décembre 1667. 

rEme confolois de n'avoir point de -vos nou- 
velles , dans Tefpérance que j'avois de vous 
^oir bientôt ici ; mais, MonGeur, vous ne ve. 
lez ni vous n'écrivez, & croyez-vous que vos 
iraies s'accommodent longtems de ce procé- 
lé ? Pour moi, je vous le dis, je ne l'approuve 
)as, & vous devriez du moins faire réponfe à 
leux de mes Lettres, depuis lefquelles je n'ai 
)as ouï parler de vousf car cela me met en 
)eine de votre fanté , & l'on ne fait oîi vous êtes, 
livous fongez à revenir, il raefemble qu'il eft 
ems d'y penfer. La faifonn'eftgueres belle pour 
a Campagne, quoique la Cour y foit encore,' 
aais on nctus fait efpérer qu'elle fera ici aux 
lois. Ony danfeunBalet, & une de nos amies 
:n eft, qui naturellement n'aime pas trop ces 
brtes de plaifirs. Vouçfavez qu'elle eft d'aflez 
»on goût . pour aimer préférablement à toute 
utre choie la converfation des gens d'efprit , & 

fur* 
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fur-tout de fes amis. De vous dire que Monfieur 

de Valois eft mort: que la Paix fe fait en An- 

Îjleterre : que Ton parle de guerre contre 
'Efpagne: que tout le monde fe croit malheu- . 
xeux; je croi que c'eft ne vous rien apprendre, & 
j'aime mieux vous dire que la Comtefle me parle 
fouvent de vous , qu'elle vous fait mille amitiez, 
& que je fuis de tout mon cœur , &c. 

CI. LETTRE. 

Du Comte de BujQTy au Père Dom Cofme. 
A Paris, y et 2j Décembre 1667. 

JE vous croyois encore auprès de Toulouze, 
M. R.« P, lorfque j'ai appris par la Gazette 
avec quels applaudiffemens vous avez prêché 
devant le Roi aux Thuilleries. Ce fuccès-là 
vous eft (î ordinaire , qu'il vaudroit autant vous 
faire compliment fur ce que vous favez parler 
François , que de vous en faire fur ce que vous , 
favez dire de belles & de bonnes chofes. Ou- 
tre qu'aflurément vous aimeriez mieux la con- 
verfion du pécheur que fes louanges. Ainfi je 
ne vous dirai rien là-detTus , M. R. P. fmon que 
je voudrois bien avoir été un de vos auditeurs, 
& je vous afllire que la Cour & fes pompes 
n'ont point de part à mon fouhait. Ce n'eft pas 
que j-'aye encore fait comme vous le voudriez, 
M.. R. P. mais il n'eft pas imaginable combien 
je fuis détaché de la fortune, & réfolu de ne 
plus gueres faire de démarches de fon côté 3 ou 
du moins d'avances. 

Pour la folle paflîon dont vous m'avez vu 
entêté, mon cœur eft abfolument guéri ;je l'ap- 
pelle folle , non pas tant au mépris de l'amour, 

que 
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je du fujct qui le caufoit. Il ett vrai que le 
ms & rabfence ont tellement laifféifi celafe 
;ut dire, les coudées franches à ma Raifon,que 
li honte d'avoir fi lonctems balancé à mépri- 
:r la plus lâche inconftance qui fe foit jamais 
je. Vous remarquerez, s'il vousplait,M. R. P. 
lie c'eft la conjondlure qui me la fait trouver 
nique en fon efpece , oc non pas le change- 
lentjdont il y a tous les jours mille exemples. 
e comprenois bien la noirceur de la fingulari- 
i de celui-là , lorfque j*eus l'honneur de vous 
oir à la Baftille ; mais une longue accoutu- 
lance à aimer Madame de **** & à en être 
imé, m'obligeoit de me flatter de TeTpérance 
e la pouvoir faire revenir à moi avec tant de 
larques d'un véritable repentir, & un procé- 
é à l'avenir fi tendre & fi honnête , que tout 
ela effaceroit cette tache de fa vie : je lui 
herchois des excufes , & je me difois des rai- 
ms bien meilleures que les fiennes , tant j'étois 
igénieuX à me tromper moi-même. La vérité , 
f. R. P. eft que les fens étoient encore alors 
laitres de la Raifon. Je difois de ma Maitreflc, . 
omme Ovide de la fienne : 

Averfor morum crimina y corpus amo. 

La citation efl: un peu profane , faite à un 
lomme comme vous; mais je n'enfai point de 
)lus fainte. Si j'avois lu autant les Pères que 
'ous , peut-être vous en ferois-je quelque autre. 
Vprès tout , il faut plus regarder fi les chofes 
ont dites à propos , que d'oh elles viennent, 
^e vers d'Ovide dit bien ce que je veux dire, 
5c c'eft aflez. 

Mais, M. R. P. j'ai un peu étendu cette ma- 
:iere: je ne l'aurois pas tait, fi vous n'y aviez 

eu 



1 



120 Lettres du Comte 

eu quelque intérêt ; j'ai cru qu'il ne vous dé- 

Î)lairoitpas de voir un ouvrage de vos mains en 
à perfcdlion. Si vous avez louhaité de me voit 
fans amour pour Madame * * * »»= ^ vous avez 
contentement. On n'en peut être plus dégagé 
que je le fuis ; ni de meilleur cœur à vous, &c. 

Cil. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle 
d'Armantiere. 

A CbafeUy ce 30 Décembre i66-j. 

JE penfe, Mademoifelle, que vous avez bîeû 
mauvailè opinion de moi quand je vous tiens 
11 mal la promefle que je vous fais depuis fi 
longtems de vous aller voir, fans le faire. J*y 
ai ététrompéle premier; &fi vous voulez fa- 
voirprécifément quand j'arriverai à Paris, pre- 
nez la peine de le demander au Roi , c'efï lui 
qui règle mes pas fur cela. Je voudrois bieti 
qu'il les adrelBt oîi vous êtes , ou qu'il vous 
envoyât oti je fuis. Ce dernier founait s'eft 
placé naturellement au bou.t de ma plume; je 
ne TefFacerai pasje me contenterai feulement de 
le defa vouer en vous affurant, Mademoifelle^ 
que (î vous étiez jamais exilée & mpi en liberté, 
je vous irois chercher , fût-ce à Kimper. Je fe- 
rois bien du chemin aufîî pour les deux petites 
ComteflTes & pour la Ducheffe Confine. Mais 
enfin, Mademoifelle, en attendant quelqu'un 
de ces évenemens , écrivons-nous. Je ne vous 
demande que des nouvelles , & je vous promets 
des réflexions; le parti ell très honnête: je ne 
vous quitterois pas à û bon marché, ii vous 

aviez 
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aviez le loifir, vous autres gens du monde, de 
moralifer. 

CIIL L E T T R E. 

* Réponfe du Père Dom Cofme au 
Comte de Bufly. 

A Paris y ce 2 Janvier i6<58. 

trOus me rendez bien glorieux, Monfieur, 
^ en me donnant tant de part dans l'honneur 
de votre fouvenir: il faudroit que vous fufliez à 
quel point je vous honore, pour favoir combien 
je confidere cette grâce. Celle que le Roi m'a 
faite en me rappellant ici, me donne bien 
moins de jbye , parce qu'elle a des fuites qui 
m>flFrayent. Vous favez bien que ce n'eft pas 
une petite affaire que d'avoir à prêcher à la 
Cour , & qu'on eft toujours entre deux écueils 
par la crainte dé manquer de zèle ou de pruden- 
ce. J'attens l'un & l'autre du Ciel, auffî-bien que 
votre retour, dont j'aurai une joye extrême. 

Je ne vous dis rien fur le chapitre de la Da- 
me dont vous me faîtes l'honneur de me par- 
ler: leminiftere oîi elle m'employoit , m'im- 
pofe un filence fi auftére , que tout ce que je 
vous en puis dire , c'eft que fes affaires & fa 
fanté ne font pas en affez bon état, pour lui 
faire aimer Paris. Vous êtes bien heureux, 
Monfieur, d'avoir brifé vos liens: il n'y en a 
point de cette nature qui ne foient toujours 
dangereux, &trèsfouvent incommodes. Je 
croi bien que votre fortie de la Baftille vous a 
rendu plus d'une liberté. Si j'étois maitre ds 
Tome L F la 
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la mienne, Monfîeur, je vous irois cherche^ 
jufques dans votre folitude; nous y parlerions 
de ce grand Maitre qu'on ne fe repent jamais 
d'avoir lervi , & j'aurois le plaifir de vous dire 
quelquefois moi-même, qu'on ne peut étrea» 
vecplus de refpeâ: que. moi, &c. 

CIV. LETTRE. 

De h Comteffe de Fiefque au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce /\. Janvier i66S. 

J'Avois toujours efperé que vous reviendriez 
un peu nous voir , je vous croyois même 
trouver ici à mon retour de Normandie : m^ 
enfin vous êtes encore chez vous, je n'entends 
même point parler de vos affaires : cela me 
donne , je vous afllire, mon cher Coufin , bien 
de l'inquiétude; car après tout, il faut revoir 
fes amis & mener une vie douce avec eux, s'il 
y a moyen. Ce n'eft pas le plus méchant par- 
ti , de la manière dont la Cour &. le monde 
font tournez préfentement. 

Voyez fi je ne vous fuis point bonne à quel- 
que chofe: du moins je pourrai bien, ce me 
femble , prefTer les gens qui fe mêlent de votre 
retour. Enfin difpolez de moi : vous êtes bien 
perfuadé, je croi , que ce fera avec plus de zèle 
& d'amitié que qui que ce foit , aflurément; 
auflî ne vous en fais-je pas davantage compli- 
ment. 

J'ai trouvé ici Madame .... fort chagrî- 
jçle de l'étit de fes affaires.» & beaucoup auffi^de 
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fce qu'il femble que vous ne foyez plus pour elle 
comme vous éciez quand vous êtes parti. Elle 
m'en a dit quelque chofe,& j'ai pris la liberté 
de vous condamner (ur l'étiquette du fac. 

Mandez-moi un peu la vie que vous faites; 
celle que nous faifons n'eft pas fort agréable , 
chacun a fes chagrins; & par-deflus tout il y a 
la plus grande gueuferie parmi les Courtifans, 
que vous ayez jamais vue. 

On parle fort de la paix, & on commence 
à la fouhaiter, parce qu*on ne voit pas que la 
guerre ferve de beaucoup ; mais pour mieux 
parler, on ne fait que fouhaiter. 

CV. L E T T R E. 

Réponfe du Comte de Bufly à la Com- 
teffe de Fiefque. 

A Buffy 9 ce 11 Janvier i66i. 

J*Avois efperé auffi-bien que vous, ma belle 
Coufine, que je rctournerois à la Cour à la 
fin de la Campagne ; mais cela ne s^eft pas 
fait, comme vous voyez , & je ne faurois vous 
dire quand il fe fera: s'il dépendoit de moi feul, 
je vous en parlerois plus pofitivement,&vous 
croyez bien que i'aimerois mieux être avec 
vous 3 & avec le refte de mes amis •particulière- 
ment l'Hiver, qu'à la campagne. (Cependant je 
vous affurc qif on ne s'y peut pas moins ennuyer 
que je fais. Je trouve autant de douceur à met- 
tre ordre à mes affaires , que j'en trouvois autre- 
fois à les ruîner. Je me fais une occupation 
de cela, d'embellir mes maifons, d'y recevoir 
mes Tamis de Province, de tes aller revoir, & 
. F 2 à'^\x- 
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d'entretenir commerce avec mes amis de la 
Cour. Enfin les jours d'Eté, comme je vous 
ai déjà mandé, m'ont paru trop courts. Il eft 
vrai que je ne lauroisaflez admirer Tétac oii je 
me trouve; vous favez combien je fuis prompt 
& fenfible, combien j*aime à me réjouir avec 
des gens qui entendent raillerie. Je luis encore 
le même fur tout cela; cependant je fuis dans 
une tranquillité d'efprit oii je n'ai jamais été 
que depuis que je fuis forti de la Baftille. Je 
n'efpere rien aujourd'hui , mais auflî je ne crains 
rien , & autrefois je craignois tout , & je n'efpe- 
rois gucres ; ma fortune que je voyois traverfée 

Î)ar mille ennemis, me tenoit en de continuel- 
es allarmes, & je n'y aurois pu réfifter fans la 
belle paflîon que vous connoiflîez , dont je 
faifois alors tous mes plaiûrs. 

A propos de cette paflîon, vous me mandez 
que le digne fujet qui la caufoit , a bien du cha- 

{;rin de ce qu'il ferablequeje ne fuis plus pour 
ui comme j'étois , quand nous nous dîmes 
adieu ; qu'il vous en a fait des plaintes , & que 
vous avez pris la liberté de me condamner fur 
l'étiquette du fac. 

A cela je vous répons , qu'on ne peut pas 
être plus changé que je le fuis fur ce chapitre, 
& en voici la raifon : c'eft que lorfque je lui 

i)romis d'être fon ami, & de n'être que cela, 
'amour que j'avois encore dans le cœur pour 
elle, me faifoit acquiefcer àfes volontez, en 
me flattant de l'efçérance qu'elle pourroit un 
jour revenir à moi; mais le tems & l'abfence 
m'ayant guéri de cet amour , les réflexions 
que j'ai faites fur la conjoncture de fon chan- 
gement , m'ont mis dans le cœur un grand 
mépris pour elle ; & quoi qu'elle vous dife. 
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je fuis afluré qu'elle fait bien que j'ai raifon. 

Pour ce qui eft de la liberté que vous avez 
prife de me condamner fans m'entendre, je 
trouve que vous avez fort bien fait; il ne faut 
jamais rien dire de fâcheux à fes amis, quand 
la compjlaifance qu'on a pour eux, ne fauroic 
leur nuire. Du tems que votre amie étoit en- 
core en état de ne fe pas deshonorer, comme 
elle a fait, par une horrible ingratitude, vous 
auriez été refponfable de fa perce, fi vous l'a- 
viez flattée; mais aujourd'hui qu'elle n'a plus 
rien à perdre , & que même Ion repentir ne 
lui ferviroit de rien à mon égard, vous^vez 
raifon d'approuver fes plaintes , & je veux 
bien même que vous lui dilîez que vous n'a- 
vez jamais vu un procédé fi fou ni fi brutal 
que le mien. Mais auffi quand nous nous re- 
verrons , vous ne fauriez me refufer fans in- 
juftice une pareille complaifance. J'attens que 
vous medifiezpisgue pendre d'elle. Car vous 
favez bien en conlcience qu'elle mérite mieux 
ce traitement-là que moi. 
' Je ferois bien fâché que la Paix fe fît; car 
j'efpere que la Guerre me donnera moyen de 
fervir encore le Roi , dont les mauvais traite- 
mens ne m'ont pu guérir. Je Taime toujours , 
quoi qu'il me fafTe; car je fuis perfuadé que 
s'il me connoiflToit, il me traiteroit mieux, & 
j'efpere qu'il me connoitra un jour. 

Pour les offres que vous me faites de prefler 
ceux qui fe mêlent de mon retour, je vous di- 
rai que fi j'avois quelqu'un à employer pour 
cela , je m'adreflerois à vous , parce que je 
fuis afliiré que vous m'aimez. Je vous en rends 
donc mille grâces. 

F 3 CVI. 
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CVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de .^ . . ♦ 
A Buffy, ce 4 Janvier 1668. 

J'Ai eu tant de peur pour vous, Madame, que 
je viens d'avoir de la joye d'apprendre que 
vous n'étiez que malade : il y avoit fi long- 
tems que je n'avois eu de vos nouvelles , & j'ai 
tant de confiance en votre amitié y que j'appré* 
hendois que vous ne fufliez morte ; mais puif- 
que ce n'efl: que de la bile qui vous tourmente, 
j'efpere que vous vous en déferez , comme 
j'ai fait de la mienne. Il n'eft pas concevable 
combien j'ai de fanté, je croi que Dieu me 
remplace en cela le bien qu'il m'ôre d'ailleurs. 
L'efperance & la crainte ob j'étois toujours à 
la Cour m'échaufFoient fi fort le fang, qu'il 
falloit fouvent m'en tirer, c'eft- à-dire, donner 
une moitié de ma vie pour fauver l'autre. Au* 
jourd'hui la mauvaife fortune me donne une 
tranquillité admirable. Votis ne fauriez com- 
prendre , Madame , combien une dofe d'adver- 
fité efl: quelquefois falutaire. Je vous avoue 
que ce breuvage efl: un peu amer, & que mô* 
me il faut avoir la tête bonne , pour que les va- 
peurs ne la faflent pas tourner; mais avec m 
peu de peine au commencement, on s'y accou- 
tume à la fin, & ce remède fait desefietsmer* 
veilleux. Vous autres gens du monde me trai-^ 
tcrez de Charlatan , & je fuis afluré que vous 
prendriez plutôt du vin émétique que le breu- 
vage que je vous propofe ; auflî , peu de gen* 
s'en font-ils jamais fervis que par force» 

J*ai 
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J'ai du déplaifir auffi-bien que vcus du traite- 
ment que reçoit notre ami , & j'aimerois mieux 
que ce fût un autre homme de mérite que lui 
Gui ne fût pas de mes amis , qui aidât à me con- 
loler par l'exemple de la mauvaife fortune, de 
tout ce Qu'on m'a fait depuis trois ans. 

Au refte , je vous prie de ne montrer les Let- 
tres que je vous écris , qu'à Monfieur '•=**. 
Vous favez que les gens qui font en l'état oti 
je fuis, ne (auroient parler de manière qu'on 
n'y trouve à redire ; s'ils font gais , ils aigril^ 
fent leurs ennemis ; s'ils font chagrins , ils font 
craindre leur reffentiment. Pour moi^ on ne 
me trouveroit pas aflTez abbattu ; & quoique 
j'aye de la fermeté de refte, je ferai bien aife 
qu'on ne me donne pas de nouveaux fujets de 
l'exercer. 

CVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle 
d'Armantiere. 

^Bujfyy ce 20 Janvier 166S* 

JE fuis bien obligé à Madame d'Orval du foin 
qu'elle a pris de me faire faire fon por- 
trait; je vous fupplie, Mademoifelle, de l'en 
bien remercier pour moi , en attendant le 
compliment que je lui en ferai moi-même, fi* 
tôt que je l'aurai reçu. 

Pour le vôtre & celui de mon Cœur, je m'y 
attens pour le Carême ; fi je les allois recevoir 
ttioî-meme de vous , vous n'en feriez pas fâchée 
ni moi non plus. Cela fe pourroit bien faire: 
car enfin tout finit, les exils & lesprifons aufiî 
F 4 biea 
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bien que les amourettes , & quelquefois même 

les unes font finir les autres. 

Cela foit dit en pajjant y 

Pour celle que paimois tant. 
Cependant comme Theure de cette fin eft in- 
certaine, il fe faut précautionner contre Tab- 
fence par des commerces de Lettres avec fes 
amies. Je n'en ai point , Mademoifelle , dont 
e fafle plus d'eftime que de vous ; & quoique 
'avanture qui m'eft arrivée depuis deux ans, 
me dût donner de l'humilité, j'ofe vous dire 
que vous ne vous rebuterez pas de moi à for- 
ce de me connoitre : mais aufli vous avez le 
cœur bien fait, & je fuis affuré que fi vous a- 
viez un Amant, vous ne rompriez pas avec lui 
pour le voir perfécuté. 

Cda foit dit en paJJant , 

Pour celle que j'aimois tant. 
Au refte , Mademoifelle , quoi que le Roi 
m'ait fait, je ne faurois me lafler d'admirer fon 
génie. Quand il eft dans les plailîrs, on diroit 
qu'il eft né pour cela. Quand il s'adonne aux 
affaires, c'eft avec une application incroyable. 
Quand il eft à TArmée , il n'y a que pour lui. Je 
vous aflure , Mademoifelle , que c'eft un Prince 
fort extraordinaire , & que s'il peut une fois 
ajouter à toutes fes vertus , celle de me faire du 
bien , il ne lui en manquera aucune. 

Vous ne fauriez me mander rien de plus agréa-, 
ble que le fouvenir que les Comtefles ont de 
moi ; ce font des amies celles-là , qui redou- 
blent de tendreflè pour leurs amis malheureux. 

Cela foit dit enpaffant , 

Pour celle que j'aimois tant. 

Je 
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Je rends cent mille grâces à Mefdames- der 
***** des mille compliihens qu'elles me font f 
je fuis alTuré qu'elles n'ont pas eu la moindre 
tentation de cefler de m'aimer y. quand eUes 
m'ont vu à la Baftflle. 

Cela foit dit en pajjant , 
Pour celle que j*aimois tant. 
Pour Madame de Monglas, vous voyez bien, 
Mademoifelle, par mes petits vers, que vou* 
ne m'avez pas perfuadéi je fai fort bien iq.uo« 
m'en tenir. 

Cela foit dit en pajfant^ 
Pour celle que j'aimois tant'. 

CVIII. L E T T R ir. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle? 
d^Armantiere. 

yî Bujfyy ce 6 Février l(558: 

T'Ai bien de fa Joie, Madcmoifelle, dupla?^ 
^' fir que vous avez à recevoir de mes Lettres^f 
cefa me rendra encore plus foigneujw de vous 
écrire: car perfonne n'aime tant. à réjouir ft5^ 
amis, que moi les miens. 
• Je ne doute pas que Madame de MbngJas ne- 
me trouve peu divertiflant ; mais qu'elle s'ém 
prenne à elle-même, elle a dû s'y attendre, com- 
me je lui dis dans ce Rondeau que je vous en- 
voyé* J'ai vu le tems que mes Lettres lui fem- 
bloient bien plus agréables qu'à vous; ileftvraî^ 
que j'ai perdu à fon égard tous mes agrément,, 
quand j*ai perdu ma fortune. J'ai grand fort 
auffi, Madcmoifelle, de n'être pas toujours- 
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heureux , pour être toujours aimé d'une fîdîgne 
Maitreflè. Mais laiffons cette matière^ & par- 
lons de la guerre. 

^ Il vient de paffer dix mille homme à ma porte: 
il n*y a pas eu un Officier tant foit peu hors du 
commun qui ne me foit venu voir. Bien des gens^ 
de la Cour ont couché céans , je dis même des 
gens qui n'étoient pas mes amis particuliers. Je 
croi que le Roi eft préfentement à Dijon. J'en* 
voyai hier un Gentilhomme à S. M. avec une 
Lettre , * par laquelle je la fupplie de trou* 
ver bon que je me rende auprès d'Elle en ce 
voyage. Je vous manderai la réponfe que 
j;'en recevrai. Je penfe qu'il va dans la Comté 
de Bourgogne , & je ne doute pas qu'il ne 
réudifleen tout ce qu'il entreprendra; car Diea 
cil d'ordinaire pour les plus forts, & pourles^ 
plus fages. 

^ yioyez ci-dejjous page i^t.. 

CIX. L E T T R E. 

*I)u Duc de Noailles au Comte de Bufly. 
A Auxonney ce 9 Février t5(58-. 

EN mêxne tems que j'ai reçu votre Lettre du* 
4 de ce mois , quoique le Roi ne fît que 
, d'arriver ici , & qu'il fût tort occupé , j'ai trou» 
vé un tems favorable pour préfenter celle que 
vous écrivez à S. M. qui l'a lue d'un bout à 
l'autre, & m'a témoigné vous en favoir gré. 

Quand je lui ai demandé s'il vouloit que 
vous vinflîcz ici, il m'a dit que pour ce voyage it 
ne le vouloit pas, & q^uevouspriffiez patience. 

J'efpcre: 
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f&fpere que ce fera pour la Campa^e pro^ 
chaine. Voilà tout ce que j'ai pu faire oour 
votre fervice. Je vous prie d'être perluadé* 
que perfonne n'auroit plus de joie que moi de 
pouvoir contribuer à votre fatisfadion , & 
de vous faire connoitre que perfonne ne peut 
être plus , &c. 

ex. L E T T R E. 

Du Comte de BufTy à Mademoifelle 
d'Armantiere. 

-^ Bujfjy ce 16 Février i66Z^ 

MO N s I E u R de NoaîUes me vient de faire 
réponfe ,.qu'îl avoit prefenté ma Lettre au' 
Roi: que S/M. Tavoit lue toute entière, & lui 
avoit dit que ce ne feroit paspour cette Campa- 
gne, mais que je me donnafle encore patience^ 

Dole s'eit rendue le 14 de ce mois; le Roi 
leur a accordé les mêmes privilèges qu'ils» 
avoicnt fous le Roi d'Efpagne , & de là a mar- 
ché à Gray, qui, je croi,. fera encore moins* 
de réfiftance. 

Voilà faire la guerre, cela, Mademoifelle: 
Vous m'avouerez qu'un Roi de trente ans , qui 
après une longue & rude Campagne, quitte ao- 
plus fort de l'Hiver de grands plaifirs, & vient 
en s'expofant comme un foldat de fortune,, 
conquérir en trois femaines une grande Provin- 
ce, n'a pas-tout ce qu'il mérite, quand il n'a 
que le plus beau Royaume du monde. 

Monsieur a été jufqu'à une petite jbur- 

Dée d'ici. Je lui avois envoyé offrir ma maifon, 

des chevaux de felle, une châife^,&uncaroire. 

E (I^ S'il 
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S'il eût paflTé outre, il s'en fûtfervi; maïs le 
Roi lui a fait dire par le Comte de Grammoni 
de s'en retourner, & que Dole étoitpris. 

S'il arrive quelque autre chofe, je vous le 
manderai ; je fuis ici à la fource des nouvelles; 
Je ne comprens pas comment on peut vivre 
éloigné de la Cour. Je vous aflure que vous 
me taites grand' pitié vous autres gens exilez; 
mais il faut prendre patience & efperer que vos 
maux ne dureront pas toujours. 

Au refte, vous me mandez que je vous té- 
moigne bien de l'aigreur contre Madame de 
Monglas. je vous aflure pourtant, Mademoi- 
felle , qu'on n'en fauroit gueres moins avoir 
contre elle que j*en ai ; pour de TindiiFérence 
accompagnée d*un air un peu goguenard, je 
ne le dis pas. Tant que je n'ai pas été bien 
dégagé , j'ai été furieux , quand je fongeois 
qu'elle avoit rompu avec moi durant ma prifon; 
& la vengeance que j'en voulois prendre alors, 
étoic proportionnée à l'amour dont j'étois en- 
core rempli: mais aujourd'hui que le tems m'a 
defabufé d'elle, je me trouve fi heureux d'être 
hors de fes mains cfue je n'ai plus de colère , & 
il ne me refte fur fon fujet qu'une certaine dé- 
mangeaifon de plaifanter qu'elle ne fauroit con- 
damner fans choquer fes propres intérêts , pulG 
que la plaifanterie eft la plus fure marque du 
dégagement de mon cœur, qui eft la chofe 
qu'elle m'a fi inftamment demandée. 

Vous me furprenez beaucoup de me mander 

3u*elle travaille fort eflTentiellement à me ren- 
re fervice; après les beaux fentimens de piété 
qu'elle m'avoit témoigné avoir , je me lerois 
plutôt attendu à fes prières au Ciel, qu'à fe$ 
bons offices à la Cour.. 

CXL 
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CXI. LETTRE. 

Du Comte de Gramtnont au Comte 
de Bufly- 

A Mombardy ce 16 Février 1668. 

SI je n'avois pas un ordre du Roî exprès de 
faire diligence Je ne pafferois pas à la por- 
te de mon ami Buffy fans aller rarfurer dfe mes 
très humbles fervices. J*ai trouvé ici heureu- 
fement un homme à vous , qui m'a promis de 
vous rendre ma Lettre. Je crois que ce que je 
dirai à Monfleur l'obligera de s*en retourner. 
Salins 5plufieurs Châteaux &Dole font pris: 
on va à Gray,& les Députez de Dole font par- 
tis pour les taire rendre. Voilà tout. Je fuis 
fort votre ferviteur & votre ami. 

CXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Duc de 
Noailles. 

A Bujfy^ ce 28 Février 1668. 

JE ne vous ai pas encore remercié de Ja dernier 
re grâce * que vous m'avez faite", parce que 
j'avois attendu que vous fuflîez un peu plus 
en repos que vous n'étiez. Mais aujourd'hui, 
Moniieur , je vous dirai que fi vous aviez befoin 
de ma vie, je vous la donnerois du meilleur de 
mon cœur. 
On m'écrit que le Roi partira bientôt pour 
F 7 1^ 
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la Flandre. Je vous fupplie de me mander tf 
vous ne trouvez pas à propos que je kii écrive^ 
& le tems qu'il faudra que je le faffe. Mais ce 
dont je vous conjure , c'eft de croire que vous 
n'avez perfonne au.monde qui foie tant k vous 
que, &c.. 

CXIIL LETTRE. 

Du Comte de Buily à Madame de 
T . . . 

A Bujfy > ce 5 Mars i<568. 

JE viens d'apprendre que vous aviez été ma- 
lade , & en même tems que vous vous .portiez: 
bien , Madame. Je vous aiiure que j'en mis fort 
aife , & qu'il ne peut jamais vous rien arriver à- 
quoi je ne m'intereffe extrémeraenc. 

Vous voulez bien , Madame ,. que je vous^ 
dife le chagrin que j'ai eu depuis trois femai- 
nes. J'ai vu la guerre à quinze lieues de chez 
moi, fans ofery aller. Jefuppliai très humble- 
ment le Roi de me le permettre, mais Sa Ma- 
jefte ne le jugea pas à propos. Cependant , Ma- 
dame , je vous affure que je n'ai jamais tant 
fouffert qu'en cette rencontre. J'ai fait ce mé* 
tier-là trente ans durant fous des Généraux dont 
les uns n'ont pas voulu, ni les autres pu faire 
valoir mes fervices ; & lorfque le plus grand 
Roi du monde va lui - même commander fe» 
Armées & juger du mérite des gens , je me trou- 
ve dans ma maifon comme un miférable Pro» 
vincial. Je fuis prefque au defefpoir , Mada- 
me, quand je fonge que j'aurai vécu dans un* 
iegne plein de merveillés,auxquelles Je moindre 

Ibldat 
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fbldat des Gardes aura plus de part que moi» 
La confiance que j'ai en la bonté du Roi me 
(buticnt un peu. Il n'eîl pas fi accompli qu'il 
cfl:, fans être mifericordieux : j'efpere même 
qu'il aura quelque égard à mes lervices paflTez, 
& Dieu eft tropjufte pour ne lui pas faire con- 
noitre le zèle que j'ai toujours eu poux fa gloi* 
re & pour fa perfonne. 

Si je me laiflbis aller , Madame , je ne fini- 
jois pas fi- tôt fur le chapitre des louanges du- 
Roi; car outre le plaifir que j'ai d'en parler, je 
fai combien je vous fais ma cour. Mais quel*, 
que iuftes qu'elles foient, comme l'état prefent 
de ma fortune pourroit rendre fufpeae l'inat- 
tention avec laquelle je les donne, j'attendrai: 
une autre faifon pour m'abandonner fur ce fu- 
jet. Et cependant. Madame, je me conten- 
terai de vous dire que perfonne n'efl; plus vé- 
lîtablement que moi , &c. 

CXIV. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madcmoifelle 
d'Armantiere- 

ABuJJy^ ce 10 Mars i^(J8. 

IL me femble que pour des gens qui ont bien 
* de l'amitié l'uapour riautre,il y a lonçtems. 

?ue nous ne nous difons mot , Mademoifelle* 
Cependant je vous ai écrit le dernier , & je 
fuis à la campagne. Mais ne feriez- vous point 
tombée malade , car vous êtes un peu fujette 
à caution fur ce chapitre ? j€ vous aflure aue 
t*en aurois bien du chagrin j & ne vous allez. 

ljaa> 
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pas mettre dans la tête que ce foit pour moa 
intérêt: je ferai fort aifeque vous m'écriviez 
quand vous vous porterez bien ; mais quand 
vous ferez malade , je ne fongerai qu'à votre 
lànté. Si je n'en étois préfentement en pei- 
ne, je vous ferois reflbuvenir de votre por- 
trait, & de celui de mon Cœur , car voici le 
tems que vous m'avez promis d'y faire tra- 
vailler. Au refte , ne penfez pas toutes deux 
que vous en foyez quittes , s'il arrive que je 
vous revoye avant que vous me les ayez don- 
nez. Dans tous les tems, je vous veux avoir 
dans ma Galerie ailffi bien que dansnxon cœur, 
& je vous aurai. 

CXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Montmorency. 

A Buffy^ ce i. Avril i662. 

TE vous comptois , Madame , pour une de* 
J mes meilleures amies, & vous êtes wne de 
celles qui me négligez le plus. Si vous avez 
eu une Lettre de cachet pour ne point écrire en 
Bourgogne , comme moi pour ne point aller à 
Paris, je vous pardonne ;finon vous avez tort. 
Avouez- le, Madame, & méritez une amniftia 
par un avenir plus exaft. Les malheureux font 
fur le pied gauche ; & comme l'adverfité eft l'é- 
preuve de l'amitié , le moindre relâchement: 
paffe auprès d'eux pour un oubli. Mandez- moi 
des nouvelles. Madame ;& moi qui ai du loi- 
fir de relie,, j'en ferai les Commentaires. 

i. CXVL 



DE Bussy-Rabutin. 137 

CXVI. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de . . . 
A Bujfy y ce î. Avril i66S. 

QU'ETE s- vous devenue, Madame, qu'on 
n'entend point parler de vous ? car avec 
tout le refpeft que mon fexe doit au vôtre, je 
vous maintiens que c'eft à vous qui êtes mon 
amie, à avoir foin de moi en l'état oîi je fuis. 
II y alongtems que vous ne m'avez écrit. Vous 
nefauriez douter que je ne fois en Bourgogne, 
puifque vous ne me voyez point à Paris , & 
moi je ne fai fi vous "y êtes. Apprenez -moi 
donc de vos nouvelles. Madame, & de celles 
de notre amie. Si après cela vous avez un mo- 
ment de refte, apprenez-moi des nouvelles du 
monde. Si mes autres amies m'avoient auflî 

})eu înftruit que vous depuis quelque tcms, je 
erois dans une ignorance craue. 

CXVII. LETTRE. 

De Madame de .... au Comte de Bufly. 
A Paris , ce 4 j^vril 1668- 

JE croi que vous favez la Paix faîte. Le 
Courier arriva Vendredi , qui apporta nou- 
velles de la Ratification à Aix la Chapelle. 
Suand les Rois l'auront fignée , alors on la pu- 
iera , & l'on ne croit pas que ce foit plutôt 
qu'à la fin dû mois, 

CXVIIL 
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CXVIIL LETTRE. 

D^ Mactemoifelle d'Armantiere au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce -j Avril i(568. 

C*EsT à mon gré un cruel tourment que d'a- 
voir un procès , Monfieur , & des amis ab- 
fens. On n'a pas le tems de faire fon devoir 
avec eux, quand on remplit tous ceux du Pa- 
lais. J'efpere que je mettrai bien-tôt mon chi- 
caneur à la raifon , & puis je ferai à vous fans 
diftradlion. On commence à jouir de la Paix, 
nos jeunes Courtifans font merveilles en galan- 
teries & font revivre les vingt-quatre Violons à 
la Place Royale. Je ne vous en parle que fur 
des récits ; & quoique je fois dans le même Ijeu^ 
il n'y a de différence de moi à ceux qui font 
éloignez , que d'apprendre ce qui fe paffe ici un 
peu plutôt qu'eux. Les Comteffes font telle* 
ment de la Cour, & moi fi peu , que je paffe 
des fiècles fans les voir. Je pafle mes jours avec 
la Ducheffe Coufine qui eft toujours malade, 
& l'Abbé lUerin qui elt de notre partie ; quand 
nia vie fera plus heureufe, mes Lettres vous.ré- . 
jouïront davantage. On ne parle ici que de la 
fête qui doit être à Verfailles au premier jour, 
on en conte des chofes incroyables, & pour moi 
je ne les puis comprendre ni en parler que je ne 
les aye vues. Madame de *** m'a dit qu'elle 
vous mandoît toutes les nouvelles , elle n'y aura 
pas oublié la mort de Madame de Villequier> 
non plus que la Coadjutorprie de Reims pour 
TAbbé le Tellien Moniicur le Tellier eft in- 

coa* 
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Wplable de la mort de fa fille. Il y a deux , 
îommes ici qui font morts de la pcfte": fi cela 
:ontinuoit,je crois que j'irois en original dans 
iOiTC Galerie. 

CXIX. LETTRE. 

De Madame de Montmorency au Comte 
deBuiry. 

j1 Paris, ce 12 Avril 1668. 

^ /^'EsT à moi à gronder jMonfieur le Com- 

^^ te ; j*ai été malade & j€ n'ai pas ouï par- 
er de vous. Vous ferez bien heureux fi je fais 
juitte à quitte. J'accepte le parti que vous m*oC» 
:rez de vous mander des nouvelles & de rece- 
voir de vous des raifonnemens. Je me trouvd 
3ien heureufe que vous m'ayez choifie pour fai- 
re un tel parti. 

Monfieur de Duras époufe Mademoîfelle de 
W'antadour. Le Roi lui a donné un Brevet de 
Duc. 

Le Prince d'Epinoy a époufé la troifîeme fille 
le Madame de Kohan. 

Le Prince Maximilien de Bavière a époufé 
Mademoifelle de Bouillon. 

Le Roi de Portugal a cédé fa femme & fon 
Royaume à fon frère , ne fâchant .pas fe fcrvir 
de l'un ni de Tautre. 

Madame de la Vauguion époufe Fromen»^ 
teau. 

Le Roi & fa noble Cour font à Verfailles. 
Les Comédiens Italiens, François & toute la 
fymphonie du monde a fuivi* 

La 
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\ ,^iV\c;Uîjr,:e.:er.epuis îinir ma Gazette 

CXX. LETTRE. 

ru C.:nitt À Bcfly à Madame de 
Jfoannorency. 

J3^jfy9 ^^ 2 Mai 1658. 
TT ^ ..:- t>f! iiîî? de la Pa-x-, Madame, fétois 
■ r -,- ^dRrrtcié par la Guerre j au moins au- 
XV "^r^^A'itfH? comme tout le monde: peut- 
^c*ï <îi!t-^ Roi moins occupé fongera à moi, 
]^ ^pMur le prix de tous mes lervices il me 
^^^l^ira au moins de le voir. 

^ âfetfie de Portugal eft une aimable Prin- 
;^jfe fort heureux e(l le Prince qui fera Roi 
frMKÎ avec elle. 

^pRoî a raifon de fe réjpuir, les rieurs font 
^MK côté. Il doit être content de fa gloire: 
jiMrmoi , j'aime les Héros qui favenc auffi 
I^Mfaer les plaifîrs. 

CXXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle 
d'Armantiere. 

A Bujfyy ce 4. Mai 1667. 
^ TE hais bien votre chicaneur, Mademoifelle, 
J de troubler comme il fait votre repos &. 
DOtre commerce. Dites , je vous fui)plie , à Ma- 
dame la Comteffe de Guiche , que je n'ai point 
reçu la Lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'é- 
».-. . crire; 

^fcp Lttu cxviiu 
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crîre; que je ne fuis point accoutumé à rece- 
voir des reproches de mes amies pour ne leur 
Doint faire de réponfe : je ne me fais pas prcflTer 
à-deflus , & moins avec l'aimable Comtefle 
ju'avec une autre. Pour mon Cœur^ j'y renon- 
:e , s'il ne m'envoye fon portrait. 

CXXII. LETTRE. 

* Réponfe du Comte de BufTy à Mada- 
me de • • • . 

A Bujfy, ce 7 Mai 1668. 

E fuis fort aife de la Paix. J'étois trop diffé- 
rencié par la guerre ; au moins aujourd'hui 
iiis-je fait comme tout le monde. Vous me 
aites un grand plaifir de me mander des nou- 
velles. Continuez, je vous en prie, & je vous 
promets de vous épargner cette peine le plutôt 
[ue je pourrai. 

* Ala Letu CX^II. 

CXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle 
d'Armantiere. 

ji Bu(fy , ce 22 Mai 1668. 
Evous plains fort, Mademoifelle, avec la 
maladie de ***** & le procès du chica- 
leur ****. Je ne fai pas fi vous croyez être 
►lus heureufe que moi ; mais je vous dirai qu'un 
procès & la maladie d'un ami me paroiffent de 
Jus grands maux qu'un exil. Vous en croire2ç 
:e qu'il vous plaira. Il eft vrai que l'incommo- 
dité' 
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dite de **** me touche auflî bien que vous, 
car je Taimefort. En ce cas-là it n'y aplus qu'à 
voir quel eft le plus grand mal, d'un exil ou d'un 
procès. Pour moi , je croi que c'eft fuivant 
qu on cft inrérefle , ou ambitieux. 

Je luis très content de Madame de ****. 
On ne peut pas mieux faire fon devoir qu'elle fait 
fur ir.on fujct, & je ferois un ingrat fi je ne Tai- 
ir.o;s route ma vie. Il n'en eft pas de même de 
]!'«.***. f^ plaifirs l'empêchent de fongeraux 
c>.crj5: & cependant je fuis un des ablens du 
rr^^-^^ie qu'elle devroit moins oublier. Mais j'ai 
ki:c de faire des ingrats; & quand je vous au- 
^^ptpris quelque jour le détail de ma vie , vous 
^^aieurerez d'accord que ceux de qui j'ai été 
jcss tous les tems le plus abandonné , étoient 
<eax quej'avois le plus obligez. Patience, il y 
en aura de bien honteux un jour : car, comme je 
vous ai déjà dit ailleurs, tout finit, rafl:aire ne 
va que du plus au moins. S'il y a de Texception 
dans cette règle, Mademoifelle, je vous afTure 
que ce fera pour l'amitié que j'ai pour vous. 

Poublioi» de vous dire aue la **** eft ma- 
lade pour s'être trop abandonnée aux plaifirs. 
Dieu qui lui donne l'cfprit & l'inclination des 
perfonnes de vingtans,nelui en donne pas les 
forces. 

CXXIV. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte 
de Buffy. 

A Paris ^ ce 6 Juin 1668. 

JE vous ai écrit la dernière: pourquoi ne m'a- 
vez- vous point fait de réponfe ? Je l'atten- 

doJSj 
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js, & j'ai compris à la fin que le proverbe 
lien dilbit vrai , 

CM offeniij nonperdona. 

adame d'A. . . m'a dit qu'il vous étoît tom- 
une corniche fur la tête, qui vous avoit ex- 
imement bleffé. Si vous vous portiez bien, 
que Ton osât dire de méchantes plaifanteries , 
vous dirois que ce ne font pas des diminutifs 
û font du mal à la tête de la plupart des ma- 
^ ils fe trouveroient bien heureux de n'être 
Fenfez que par des corniches. Mais je ne veux 
>int dire de fottifes. Je veux favoir auparavant 
imment vous vous portez , & vous affurer que 
T la même raifon qui me rendoit foible quand 
ms aviez été faigné,j'aifenti de la douleur de 
lUe que vous avez eue à la tête. Je ne penfe pas 
l'on puiffe porter plus loin la force du fang. 
Ma fille a penfé être mariée. Celas'eftrom- 
i, je ne fai pourquoi. Elle vous baife les mains, 
moi à toute votre famille. Ne faites-vous 
în du côté de la Cour ? Mandez-moi olivous 
i êtes. 

CXXV. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 
Sevigny. 

A Bujpy , ce 8 Juin 1668. 

f Ous ne dçvez pas me reprocher , Mada- 
^ me, de m'avoir écrit la dernière; c'étoit 
tie réponfe que vous me deviez, & que vous 
le fites fi longtems attendre, que je crus que^ 
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vous ne me l'aviez faite enfin que pour ne point 
pafler pour incivile. Peut • être en un autre 
tems n'y euflé-je pas pris garde de fi près ; mais 
il eft û ordinaire de faire moins de cas des mal- 
hcureux,qu*on les doit excufer d'être alertes fur 
la conduice qu'on a avec eux , & de prendre 
bien fouvent les chofes au criminel. 

Il ne faut donc pas que vous difiezque je ne 
vous pardonne point TofiFenfe que je vous ai 
faite; car je vous en ai demandé tant de par- 
dons, &VOUS m'avez promis fi fouvent de n'y 
plus longer , que je comptois tout cela dans 
mon cœur comme un non-avenu, & que fi je 
m'en fouvenois quelquefois, ce n'étoit que pour 
m'obligcr à raccommoder le paiTé par plus de 
tcndrelic pour vous. Mais il femble que de tems 
en tems vous vous repentiez de m'avoir pardon- 
né. Tout ce que je puis croire en votre faveur, 
c'eft que ces changemens-là font étrangers en 
vous , & que l'amitié pour moi y eft naturelle. 
Mais n'avez-vous pas la force de réfitter à la 
mode ? je n'y fuis pas aujourd'hui : fi j'y reviens 
jamais, je croi que vous vous ferez bien moins 
de violence pour battre des mains quand on 
vous dira du bien de moi , que vous ne vous en 
ferez quand on vous en dira du mal. Vous 
voyez par-là que je croi ce que vous me man- 
dez , que vous avez de lapenteàm'aimer;maîs 
je ne demeure pas d'accord qu'elle vous ait mife 
à deux doigts d'être ridicule: quoi qu'il fe fût 
pafi'é entre nous , nous étions raccommodés. 
Après cela étant fi proches que nous fommes , 
il étoit naturel que vous paruffiez de mes amies » 
& je fuis même perfuadé que lorfque je fus ar- 
rêté , il vous eût été honnête & généreux de. 
prendre mon parti envers & contre tous, quand 

vous 
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Vous ne m'auriez pas pardonné avant que j'en* 
crafTe à la Baftille , au moins en ufai- je ainG pour 
vous quand le Surintendant Fouquet fut arrêté. 
Véritablement vous n'étiez pas en prifon,mais 

vous étiez en S Nous étions brouillez ; je 

pouvois , fans paffer pour emporté, mêler mon 
reflentiment avec la rage de vos envieux* Je ne 
fai pas même fi vous ne vous y attendiez point ; 
cependant je fis le contraire, bien loin de crain- 
dre d'en être ridicule , je me trouvai en cette 
rencontre le cœur fort bien fait. 

Cela vous foit dit fans aigreur & fans repro- 
che, Madame; car je vous ai prefque toujours 
aimée , quoi que vous ayent dit ceux que vous 
me mandez qui favoient mieux que vous com* 
ment vous étiez avec moi. Si je ne vous avois 
pas aimée avant notre brouillerie , & même de- 
puis notre reconciliation,je n'en aurois fait con» 
fidence qu*à une certaine perfonne que vousfa- 
vez. Cependant hors la conjonûure oti je crus 
avoir fujet de me plaindre de vous, je ne lui en ai 
jamais parlé que comme de la plus jolie femme 
de France ; ce qu'elle ne trouvoit nullement 
bon, & qu'elle vouloit toujours détruire par 
mille particularîtez que je vous dirai un jour , 
de forte que tout ce que je pouvois faire c'étoit 
de lui cacher ce que je penlois d'avantageux de 
vous. Mais je n'en difois point de mal^ 

• Et retenu par mon refpedt extrême^ 

Ma bouche au moins ne fit point de blafpbême. 

Vous comprenez bien les raifons qu'on avoît 
de craindre quejevoustrouvafle trop aimable, 
& fi vous voulez favoir celles qu'on auroit 
maintenant de me brouiller . avec vous, c'eft 

Tome L G que 
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que craignant peut-être quelques petits repro- 
ches de ma part qu'on fent bien qu'on mérite , & 
qui pourroient faire du bruit, on feroit bien-aife 
dem'actirer des ennemis, & de mettre les cho- 
fes en étac que les rieurs ne fuflent pas de mon 
côté : mais on a grand tort de m'appréhender , 
je fuis (ce qu'on appelle) le meilleur enfant du 
monde, & quand j'aurois quelque chofe furie 
coeur ^ je fuis trop glorieux pour me plaindre. 

CXXVL LETTRE. 

♦ Réponfe du Comte de Bufly à 
.Madame de Sevigny. 

Ji Bujfy y ce g Juin i(568. 

LA dernière Lettre que vous m'avez écrite 
avant celle que je reçus hier de vous, ma 
belle Confine , étoit du 20 Mai de l'année paf- 
fée , à quoi je répondis fur le champ. N'avez- 
vous pas reçu cette réponfe ? Perfonne n'eft 
plus ponâuel avec tout le monde que moi,& 
fur-tout avec vous , à qui j'aime à écrire. 

Au refte , Madame, je ne fai d'où efl venue à la 
Marquife d'A .... la nouvelle de mableffure. 

A BuJJy , d^où je n'ai bougé , 
Pour vous dire la cbofe en homme véritable. 
Il ne m'ejl jfur mon Dieu , rien du tout arrivé. 

De forte que quand vous avez eu de la douleur, 
elle venoit d'autre chofe que de la force du fang, 
]e voi bien qu'il y a un peu d'altération dans vo- 
tre fympathie, ou du moins qu'elle n'a lieu que 

dans 
^AULttt. cxxir. 
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dans les faignées. Si elle avoic été auflî loin que 
vous me dites, ma belle Coufine, elle auroic 
^té jufqu'à votre cœur; mais à moi n'apparte- 
noit pas tant de braverie. 

J'aurois ri de votre turlupinade quand j*aa* 
rois.eulatête caflëe. Vousjugez bien qu'en Té- 
tât oh je fuis, je n'ai pas été plus férieux. 

J'attens ici un de ces maris dont la tête n'eft 
pas incommodée de corniches. Ce qu'il y porte 
va dans le fuperlatif. Je voudrois bien vous faire 
connoitre le perfonnage fans vous le nommer. 
Il n'eft pas fi beau qu'Aftolfe ni que Joconde , 
mais enrecompenfe il eft quatre fois plus mal- 
heureux. Ne le connoiflez-vous pas à cela? C'eft 
un mari tout- à-fait infenfible. il ne reflemble 
pas au pauvre Sganarelle qui étoit un mari très 
marri. On ne comprend pas celui-ci: car enfin 
quoiqu'il porte des cornes fur la tête , il les 
tient fortau-deflTous delui. Si vous n'y êtes pas 
encore , vous n'en êtes pas loin. Attendez. Ceft 
un mari gros & gras , & bien nourri. Y êtcs- 
vous?Cefl: un mari dont le malheur m'eft par- 
ticulièrement connu. Oh pour celui-là vous y 
êtes. Je défie Baubrun de le peindre plus au 
naturel. 

]e ne fai fi j'oferai vous parler du mariage 
de Mademoifellê de Sevigny,fi près du chapitre 
des corniches. Oui, cela ne tire pas à conféquen- 
ce ; & puis , vous lui choifirez un honnête hom- 
me. Autrement vous favez bien la prédiftion 
Îiue j'ai faite. J'ai ouï parler du mari qu'elle a 
ailli d'époufer. JenefaipaSjS'ill'eûtépoufée, 
s*il eût été quelque jour très marri: mais je fai 
bien que dans les commencemens il eût été très 
aife. JcfuismafoiferviteurdelaBelle, &je l'ai- 
me fort; mais pourtant encoremoins que vous. 
G 2 Je 
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Je fais toujours fouvenir le Roi de moi de 
tcms en tems. Voilà les deux dernières Lettres 
ouc je lui ai écrites. Il ne m'a pas encore écoiJté, 
Pâucnce* 

AU RO L 

T:.>us Mf^is qu'il s'agira de mon intérêt par* 

ri\ttJ:V*^* ji ferai fort circonfpe£t à ne point impor» 
tîA.t^rl^ Sl Mais quand il iradefonfervice^ elle 
truiiV^d bon, s'il lui plait, que je n'aye pas tant 
de retenue. Ne condamnez pas ces fentimens jSmz. 
Ils font tropjujles, puis qu'ils 71' ont pour but que 
de me faire obtenir l'ejlimede V. M, qui ejl la feule 
cbofe au monde que je demande à Dieu. Jlccqrdez* 
moidoncla grâce ^ Sire, defuivre V. M. en ce 
voyage; &ji je ne meurs pas en lafervant^ je 
reviendrai chez moi attendre en patience qu'il plaU 
fe à P\ M. de me rappeller auprès d'elle. Cepen- 
dant je lafupplie trèsDumblement de croire que la 
jufUce qu'elle exerce fur moi ne m'éte pas du cœur 
k zèle & l'admiration que j'ai toujours eu pour fa 
perfonne. Je prie Dieu qu il m'abîme Jî je ments^ 
i^Ji ce rieft avec vérité que je fuis avec tous les 
rejpecls imaginables , (^c. 

A Bufly, ce 4 Février 1668. 

AUROI. 

Sire, 

Je demande tris humblement pardon à V. M. 
de mes importunitez. yofe lui dire avec tout le 
rejpe6tqueje lui dois^ qu'elle fe les attire en quel' 
que forte, & que fi elle n'alloitpasfifonvent à la 
fifo 



guerre 



e , je ne lui demander ois pas Jtfouvent que 
s lapermijfion de l'yfuivre. Et le moyen^ 
K, que je voyefans impatience le plus brave 
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btmme du monde au/fi bien que le plus grand Roi^ 
de qui j'ai l' honneur d'être Jiij et ^ aller expoferfa 
perjonne pour la feule gloire ; (^ que je demeure 
chez moi comme fi je ne Vaimois pas , 6? que jt 
n'eujfe point de courage ? Accordez-moi donc la 
grâce j Sire, que je puiffe avoir V honneur de 
fervir auprès de P^. M. AY, comme j'ai déjà eu 
P honneur de lui dire^ fi j'en reviens ^^ qu'aie ne 
trouve pas fa juftice fatisfaite des cbâtimens que 
fai reçus , je reviendrai chez moi attendre qu'il 
lui plaife de me rappeller auprès d'elle. Si je pouvoir 
témoigner à V. Jlf. plus de réfignation que cela^ 
Sire, 6f plus de zèle , je le ferois de tout mon 
cœur: car je ne fonge depuis le matin jufqu' au 
foir qu'à lui bien faire connoitre que je fuis avec 
toute la fidélité imaginable (^ tout le reJpeSt pofji' 
bky &c, 

A Bufly , ce 6 Avril i66d^ 

CXXVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de G. .^ 

A Bujfyy ce 10 Juin 166B, 

E commencement de votre dernière Lettre, 

' Madame , me fit une fort grande peur ; vous^ 

butiez par un dépit fi bien contrefait, que 

ous Teufllez eu effeûi vement , vouî if eufliez 

dit autre chofe. J'étois déjà réfolu d'écri- 

i Monfieur * ♦ * * q^g jg j^g favois pas 

rquoi il m'auroit voulu brouiller avec vous 

ipprimant une partie de ce que je lui avois 

car quoique je me fufle fort étendu fiir les 

Qges de notre amie laComtefleduFIefii»,» 

G a & 
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& fur Tamitié que j'avois pour elle, quand fâ» 
vois traité votre chapitre , ç'avoit été d'une 
manière à perfuader que j'avois même plus que 
de la tendxeflTe pour vous. U eft vrai que la 
converiarion fur la Comtefle avoit été bien 

Elus tor^^e <• à caufe de fa famille. Enfin au 
rsXînvî ftîuî'Iec de votre Lettre , je commen- 
çai à tne deîabufer. Je crus que vous aviez 
vcu':! vouS réjouir , & peut-être vous attirer 
c<e$ couceurs de ma part , quand je me julli- 
fierv>:s. Je m'en vais donc vous en dire,Ma- 
lisunej non pas pour me juftifier, car je n'en 
ai pas befoin ; mais pour fuivre mon inclina- 
don. 

Je vous aime de tout mon cœur, & cela eft 
fondé fur une eftime infinie: de l'humeur dont 
vous me connoiffez y vous ne fauriez douter que 
je ne dife vrai; & quand je ne ferai pas con- 
noitre à tout le monde les fentimens que j'ai 
pour vous, ce fera ou parce que je n*en pour- 
rai parler qu'à contre- tems > ou par belle dit 
crétion. 

Hé bien , Madame, êtes-vous contente 9 Cela 
n'eft-il pas doux ? J e vous aflure de plus qull 
n'y a rien de fi véritable. 

CXXVIIL LETTRE. 

De^Monfîeur le Tellîer au Comte 
de Bufly. 

A S. Germain, ce 3 Juillet 1668* 

XM O N s 1 E u R , je vous rends très humbles 
^▼•^ grâces de la part que vous prenez aux avan- 
tages de ma famille ^ & aux diigracesqui m'ar- 

rivent 
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rivent. La nomination de mon fils l'Abhé à 
la Coadjucorerie de Reims m'a donné beau- 
coup de joye ; mais la perte que j'ai faite de 
ma fille, m'a touché fi vivemeht, qu'il ne s'y 
peut rien ajouter. Je prie Dieu qu'il me don- 
ne la confolation qui m'eft néceflaire en cette 
occafion , & je fouhaite d'en avoir de vous 
rendre fervicé , afin de vous faire connoitre 
que je fuis, &c. ' • 

CXXIX. LETTRE. 

De Madame de Montmorency au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^ ce lo Juillet i5(58. 

LE Roi vient de faire trois Maréchaux de 
France, Meflîeurs de Crequy, de Belle- 
fonds & dllumieres. Je vous en fais mon com- 
pliment pour votre neveu d'Humieres. L'on 
parle fort de guerre ; on dit que les Efpagnols 
ont fait de grands ravages en RouffiUon, Le 
fort a donné à ces trois Maréchaux le rang 
dans lequel je vous les viens de nommer. Le 
Chevalier de *♦* veut époufer la D*** fa- 
meufe Comédienne , la famille du Chevalier- 
s'y oppolb. Je vous envoyé un Livre qui ne 
me paroît pas trop bon 3 vous en jugerez mieux 
que moi. 
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CXXX. LETTRE. 

Du Duc de .... au Comte de Bufly» 
A S. Germain y ce 14 JuillUt 166Z. 

J'A I reçu votre Lettre du 8 de ce mois , avec la 
copie de la Lettre que vous avez écrite auRoL 
Vous ne devez pas craindre de m'accabler de 
vos affaires , prenant autant de part que je fais à 
tout ce qui vous regardé. Monfieur TÉvêque 
d'Autun m'a dit qu'il vous verroit bientôt , nous 
flous fommes fort entretenus de vos afiàires^fic 
j'efpere qu'il ne vous fera pas inutile. Je vous 
prie d'être toujours perfuadé que perfonne n'au- 
roit plus de joye que moi d'avoir occafion de 
vous fervir , & qu'on ne peut pas être plus fince- 
rement votre ami & votre ferviteur^ Ique» &c* 

CXXXL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Montmorency. 

ACbafeUy ce ly Juillet 1668. 

♦ jE fuis fort aife de voir le Maréchal d'Hu- 
J mieres honoré de cette dignité auffi jeune 
qu'il eftjjen'ai point d'amie ni de parente qui 
me foit plus chère que la Maréchalle fa femme. 
Je croyois que le rang de Lieutenant-Général 
règloit celui des Maréchaux ; mais le Roi qui 
fait les loix, peut bien en difpenfer. 

J*ad- 

♦ raya Lim CXXIX, 



padmire l'étoile de la ***qui a donné- millor 
pallions à mille gens , & jamais une médiocre. 
Si le Chevalier de *** Tépoufc, ce fera un grand 
triomphe pour l'amour ; il eft beau pour foi^ 
honneur qu'il arrive de tems en tems des cho* 
fes extraordinaires dans fon empire , cela le 
feit relpedber. 

Je fuis fort content de vous , Madame^ fur 
le jugement du Livre que vous m'avez envoyé >. 
car j aime bien que mes amis ayent du difcer- 
nement. J'ai d'abordécéchoque du titre, il n'y 
a nul rapport entre l'Ecole d'amour & les Héros^ 
Doaeurs;le refte eft de môme force,. & ce fe» 
roit faire trop d'honneur au Livre, de le-criti* 
quer en détail. 

cxxxiL lettre: 

De Mademoifelle d'Armantiere aa Comte^ 
de Bufly. 

Â Paris 9 ce 24 Juillet i66f: 

JE n'àttcns pas cette fois-ci de réponle à ma^ 
deuniere pour vous écrire , & je veux^par-là^ 
vous ôter tout fujet de plainte. 

La Fêce de Verfailles a été la çlus magnifc 
que chofe que Ton ait jamais vue^ mais la co- 
hue y ctoit épouvantable. 

Les Comtcffes de * * * ne bougent dô la 
Cour , & nous de la Ville, Il y a huit moi* 
entiers que notre Ducheffc eft malade. 

Je commence à m'afflîger de ce que je ne 

puis vous aller voir , & pour m'en confoler^ 

venez virement: car enfin de quelque manière 

qjic ce foit,je vous, veux voir. Je n'ai prefqae 

G j plus 
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plus de procès, & je prétens vous écrire toui- 
tes les femaines: j'ai trop de plaiûr à recevoir 
de vos nouvelles, pour ne me les pas attirer 
autant que je pourrai. 

CXXXIIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Maréchalle 
d'Humieres. 

A Bujfyy ce 26 Juillet i6(5?. 

PERSONNE ne prend pluS/de part que moi h 
* votre joye, Madame. La paix eft faite, mon- 
Coufîn eft Maréchal de France. Que vous faut- 
il davantage? Qu'il foit Duc? Je ne doute ijas 
Gue vous n*ayez contentement là-deflus. Ses^ 
lervices lui ont attiré l'un ; fa naiflance & vo- 
tre vertu lui attireront l'autre. Je vous aflTure ,. 
Madame, que je le fouhaite fort; car je fuis, 
de tout mon cœur à vous.. 

CXXXIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Maréchal: 
d'Humieres. 

ABuJfji ce 26 Juillet 166SV 

J[E' viens d'apprendre avec une extrême joye 
> l'honneur que vous avez reçu du Roi , Mon- 
fîeur ; quoique vous ayez fujet d'être content,, 
vous n'en demeurerez pas là affurément. Je le 
fouhaite , & l'efpere pour l'intérêt de ' ma 
Cbufme ,& pour celui de votre famille. Quand 
*'■ grâces ont pris un. chemin>, elles ne le quit- 

cent 
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tent prefque plus, auffi bien que les perfécudons^ 
Pour moi qui n'ai point du tout fujet de me 
louer de ma fortune, j'aurai au moins en dépit 
d'elle le plaifir de me réjouir de celle de mes^ 
parens & de mes amis , comme je fais au* 
jourd'hui de la vôtre, Monlîeur, en vous aflU»^ 
rant qu'on ne peut être à vous plus que j'y fuis. 

CXXXV. LETTRE. 

* Réponfe de Madame deSevigny ais 
Comte de Bufly. 
A Paris , ce 26 Juillet 1667. 

JE commence par vous remercier de vos LeO- 
^ très au Roi , mon cher Coufin : elles me fe- 
roient plaifir à lire d'un inconna : elles m'at» 
tendriffent; il me femble qu'elles devroient faire* 
cet effet-là fur notre Maitre. Ileft vrai qu'il ne: 
s'appelle pas Rabutin comme moi»- 

La plus jolie fille de France vous fait des corn-- 
plimens. Ce nom me paroit agréable : je fuis 
pourtant laffe d'en faire les honneurs. Elle eft 
plus digne que jamais de votre ellime. & de vo- 
tre amitié. 

Je croi que vous ne faveiz pas que mon fils 
eft allé en Candie avec M. de Roannés & le 
Comte de. Saint Paul. Il Ta dit à M. de Turen- 
ae , au Cardinal de Rets , à M. dô laRochefou- 
cault. Voyez quels Perfonnages ! Tous ces Met 
fleurs l'ont tellement approuvé, que. la chofe a 
été réfolue, & répandue , avant que'j'en^fUfle 
rien. Enfin il eft parti. J'en ai pleuré amèrement,, 
f enfuis lènfiblement affligée: je n'aurai pas un 
moment de repos pendant tout ce voyag.e;;> J'en 
G (i ^ 
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yoî tous les périls, j'en fuis morte: mais enfin 
je n'en ai pas été la maitrefle ; & dans ces oc- . 
cafions-là les mères n'ont pas beaucoup de voiiç 
en chapitre. Adieu , Comte» 

CXXXVI. LETTRE. 

* Réponfe du Comte de Bufly à Made^ 

moifelle d'Armantiere. 

A Bujfyy ce 29 Juillet 1668. 

JE vof bien que vous voulez effacer de mamé^ 
moire ce qui pourroit y être refté contre vo- 
tre parefle. Je vous trouve maintenant fort foi- 
gneufe. 

Je n'eufle pas cru que Mademoifelle de*** 
eût dû être un fi grand parti. La vie qu'elle 
apporte en mari-age àfon mari^eft la plus gran- 
de dot du monde. 

Enfin nous voilà défaits de Madame ée**\ 
}e m'attendoîs toujours bien que l'apoplexie 
nous feroit ceplaifir-là;maisjelatrouvoisbiett 
lente à venir, après ce qu'elle fembloit nous 
promettre il y a longtems. 

Je ne douce pas que la Fête de Verfaillesn'ail 
été admirable. Je m'en fie bien à celui qui la 
donnoit : il eft en paix auflî meveilleux qu'ea 
guerre. Vous favez bien , Mademoifelte , que le 
teul défaut que je lui trouve c'ell de ne me pas 
aimer. Il me femble vous l'avoir déjà dit ;.mais 
je ne -ferai jamais en repos que je ne l'en aye 
corrigé:- car cela me fait de la peine,, à caufe 
que je 1 aime fort moi. > 

Je voue? plains fort , vous & la pauvre Duchef* 
fe, d'avoir les.plaifirs fi près de vous , & d'en» 
jouïr fi peu.- 
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Je vous quitte des chanfons , fi elles font û 
les que vous dites : on me mande qu'outre 
îla elles font fort fottes,* & dès-là j'en quitte 
mt le monde ; fi les vers ne valent pas mieux > 
ne me foucie pas trop de les voin 

CXXXVIL LETTRE. 

De Madame D ... au Comte de BufTy. 

A Autuity et 3 A(4t 1658. 

E croî, Monfieur, que pour peu que vous* 
foyez touché de la mort de Madame de*** 
eft a moi à vous en confoler. Depuis qu'el- 
: étoit devenue la chère Tante de Madame 
g ♦♦* eUe avoit cefle d'être la mienne. A 
itte Nièce près , les larmes qu'on lui a don* 
ées dans la famille , ne noyeroient pas ua 
iron. Jugez après cela, quelle eft la perte 
oc l'on a faite , & fi je n'ai pas raifon de 
l'accoutumer par des eflais de dureté à de^ 
snir infenfible pour les autres qui me pour- 
)ient arriver ici. Il fe faut bien confoler de 
>ttt , & une Dame qui peut être reléguée en 
'anada fous le bon-plaifir de Monfieur d'Au^ 
m 9 regarde toutes cbofes avec indifi^érence* 
t je fuis ici , je ferai ravie de vous voir , & 
I vous y fouhaite à l'arrivée de MonfieuK 
Evéque d'Autun qui doit être cette femaine; 
lais u je n'y étois pas , je vous donne rendez. 
DUS en Canada ou au Japon. On paffe quet 
jefois les mers pour des amies qui ne le 
)nt pas autant que je fuis la vôtre. 

G t CXXXVIIL. 
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cxxxviii. lettre: 

Du Comte de Bufly à Madame de 
G . . • • 

ul BuJJy y ce s Août 1668. 

JE trouve que vous faites fort bien. Mada- 
me , de vous accoutumer petit à petit à la 
joye. Si celle de la perte que vous avez à faire 
vous alloit furprendre, vous y pourriez fuccom<- 
ber. SU ne vous arrive des malheurs que de la 
part de Monfieur TEvêque d'Autun , je vous- 
garantis heureufe , Madame ; répondez-moi de 
vous, &je vous répons de lui. Mais, avec vo- 
tre permiflîon, je vous dirai comme votre bon 
ami , que vous ne devriez pas garder en toutes 
rencontres tant de hauteur. Il faut gauchir 
quelquefois , quand on ne peut pas emporter 
les chofes de vive force. Je m'en vais vou» 
donner un confeil admirable devant Dieu & 
devant les hommes: Ne haïflezperfonne: coa* 
noiffez bien vos intérêts & les aimez fur tQU* 
tes chofes ; allez à vos fins , & fuyez tout ce 
qui vous peut empêcher d'y parvenir. 

Si vous me croyez , au- lieu d'aller en Canada ,. 
comme vous dites, vous demeurerez à AutuŒ 
dans le repos & l'honneur oîi vous devez être ^ 
pour moi, je m'y en vais, avec la réfolutioa 
de vous y fervir, mais de. vous chanter pouil- 
les , comme devroit faire le Comte de* *♦♦(} 
je ne vous trouve pas raifonnable. 

Au refte, Madame, donnez- vous bien de 
g^arde de vous expofer ivous faire chaffer en^ 

k<a^ 
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Canada , dans refpérance que je vous y fui- 
vrai. Je me donne tiu diable fi je le fais. 

Suivre une femme en CS^nada^ 

Un homme ne fait pas cela. 
Tant que de fa Raifon il ell encor le maître. 
Pour traverfer les mers ^ & vous fuivre au Levant^ , 

11 faudroit être votre Amant , 

Et je n'ai pas Thonneur de Têtie» 

CXXXIX. LETTRE, 

Da Comte de Bufly à Madame de 
Sevigny. 

A Bujfy y ce 6 Août. i568. 

JE vous ai demandé la vie, ma chère Couff» 
ne. Vous me voulez tuer à terre, cela eft 
un peu inhumain. Je ne penfois pas oue vous 
vous mêlaffiez , vous autres Belles , d avoir de 
la cruauté fur d'autres chapitres que fiir celui 
de l'amour. Ceffez donc , petite brutale , de 
vouloir fôuffleter un homme qui fe jette à vos 
pieds , qui vous avoue fa faute , & qui vous prie 
de la lui pardonner. Si vous n'êtes pas en- 
core contente des termes dont je me fers ea 
cette rencontre, envoyez-moi un modèle de 
la fatisfadion que vous fouhaitez , & je vous 
Ta renvoyerai écrite & fignée de ma main^ 
contrefignée d'un Secrétaire, & fcellée dufceaa 
de mes armes. Que vous faut-il davantage ? 
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CXL. LETTRE. 

Pu Ccare ie 5ii^ au Comte de Guiches 

J iajy , ce 7 Août 1668. 

T> ' \x> -rsrci mille grâces de toutes les pei- 
x^ cjsr vous avez prifes poar mof, & de ce 
'c^,^ eus vous êtes employé avec tant de cha- 
>«.- .>wur mes affaires dans une conjonâure,^ 
>,^ 'v?us avez tant de raifon de parler pour 
^04»^ Je vol bien que je ne fuis pas le feulqui 
iiuiEre ; & quoiqu'on dife ordinairement que* 
ît coufolation des malheureux , c'eft d'avoir 
4jW femblables , je vous alTure que le tort qu'on 
vous a fait, bien loin de me confoïer, m'afflî* 
^ infiniment , & que je fuis chagrin de vos 
vaux & des miens. Cependant il ne vous faut 

Sue de la patience à vous , vous êtes toujours* 
ans la voye de falut. Pour moi , je- fuis un 
Sauvre diable égaré, qui ai toutes les peines 
u monde à retrouver le bon chemin ^& qui, 
quand j'y ferois rentré, n'ai pas aflez de jout 
pour arriver au gîte ; de forte que je vis au 
jpur la journée , fans crainte & fans efpéran» 
ce, méprifant les biens & les honneurs que je 
ne puis avoir: car de me tourmenter pour des 
maux oh je ne puis trouver de remède, je me 
ferois encore plus de mal que mes ennemis ne 
m'en ont fait. 

Adieu, mon cher, croyez bien que j'ai tou* 
te la reconnoiflance que je dois à votre ami- 
tié , & toute l'eftime que l'on doit à votre per- 
fbnae* 

CXLL 
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CXLL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de..l 

A Bujfy^ ce lo Août i66Z. 

r\ U A N D les gens viennent de recevoir quel» 
^<Ljque grande joye , le tems eft propre pour 
sn obtenir des grâces ; mais on ne réuffit pas 
:oujours, comme vous voyez. Je m'imagine 
jue le Roi qui fait bien que Ton prendra cette 
ronjonfture pour lui demander des chofes dif- 
fcîles , fe prépare à les refufer , avant qu'on 
ui en parle. 

L'avanture de Madame de Mazarin eft plaî- 
ante. Mais n'admirez-vous pas là-deflus les 
)rojets. du Cardinal ? Il a mis tous les biens du 
Bonde , & tous les honneurs eiitre les mains 
le gens qui confeffcnt par leur miferable con- 
luite , qu'à eux n'appartient pas tant de bra« 
^crie. 

Si le Chevalier de Rohan eft véritablement 
imoureux, je le tiens au defefpoir fur les dé- 
-enfes cju'on lui a faites. S'il ne veut faire que 
lu bruit, & qu'il n'ait que de la vanité 5 il a 
^ntentement. 

CXLII. LETTRE. 

Du Maréchal de ... au Comte de Buily» ^ 

Ce 13 Août 16(58- 

•^ 0mm E je n'ai point douté de votre amitié, 
^ Monfieur, je me flatte aifément que vous 

. , .; ^ avca 
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avez pris quelque part à la grâce que le Roi m'a 
faite > Quî eft la plus grande que je puiffeefpe- 
rcr; aulii j*en luis content à un point que je 
D*ui à tbpger à rien qu'à la mériter, & à cher- 
cher a .nlî sies occaGocs de vous témoigner com- 
bien jo louhaîterois vous pouvoir être utile à 
Quelque choie , & ne me pas latisfaire de la 
fttrie eavie vjue j'ai de vous faire paroitre que 
je luis plus à vous que perlbnne du monde. 

CXLIIL LETTRE. 

* Répoa& de Madame de .... au Comt& 

de Bufly. 

A Paris ^ ce 23 Août 1668. 

IL f^ut qae je commence ma Lettre par vous 
> dire qu'il y a unendroiedans la vôtre quicft 
admirable , quand vous dites fur le fùjet des Ma- 
zarins , qu'à eux n'appartient pas tant de bnh 
▼crie. C * * * fe trouva ici, à qui je ne pus m'cm- 
pêcher de dire cela ; il me pria de vous faire fes 
complimens, & de vous affurer qu'ayant tou- 
jours été de vos amis , il avoit bien de la joye 
de ce que vous écriviez comme *iri homme qiii 
prétendoit pafler l'Hiver à Paris. J'en ai auflî 
une envie extrême ; contentez donc là - defTus 
les defirs de vos amis. 

• Je vous envoyé une Satire de Boileau. 
Four la Lettre de Madame de Mazarîn à 

Monfieur le Chevalier de Rohan , elle n'a point 
couru. Le mari l'a montrée au Roi , & l'a don- 
née au Parlement. Ainfî n'étant point cocu 

de 
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de chronique, au moins le fera-t-il de regiftre. 
Monfieur de Rohan eftravi de cette avanture, 
rien ne lui pouvoit venir plus à fouhait. Adieu, 
Monfieur. 

CXLIV. LETTRE. 

* Réponfe de Madame de Sevigny aa 
Comte de Bufly. 

A Paris ^ ce 4 Septembre 1668. 

LEvEz-vous, Comte, je ne veux point 
vous tuer à terre: ou reprenez votre épée 
pour recommencer notse combat. Mais il vaut 
mieux que je vous donne la vie, & que nous 
vivions en paix. Vous avouerez feulement la 
chofe comme elle s'eft paffée , c'efttoutceque 
je veux. Voilà un procédé affez honnête '.vous 
ne me pouvez plus appeller juftement une pe« 
tite brutale. 

Mr. de Montaufîeur vient d'être fait Goa- 
yerneur de Mr. le Dauphin. 

Je fai comblé de biens ^ je fen veux accabler. 

Adieu, Comte. Préfentement que je vous ai 
battu , je dirai par-tout que vous êtes le plui 
brave homme de France , & je conterai notre 
combat le jour que je parlerai des combats fin- 

Eiliers. Ma fille vous fait fes complimens. 
'opinion que vous avez de fa fortune nous 
confole un peu. 

'^ AlaUtuCXXXl2C. * j ^ . 
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CXLV. LETTRE. 

Ri -^oafc <îa Comte de Bufly à Madame 
de Serigny. 

ji Cl-oUs, ce 7 Septembre i658. 

R*;rx rrf?''JS généreux que l'aûion que 
''■o;> *=i^^^ d^ f^irc, Madame. Oui, je le 
^î'-a îxT^w^î- mais je ne comprcns pas que 
* i;Vt«HÏ'î2 fi bien d'un procédé. Pour moi, 
v\w^ vous avez eu quelque affaire en Bre- 
^.^^^' vous a appris cette langue. Ne trou- 
2^ctf$ pas que c'eft grand dommage que 
ig^ lyons été brouillez quelque tems enfem- 
^» t£ que cependant il le foit perdu des fo- 
^i)ae nous aurions relevées, & qui nous au- 
^lîenc réjoui* ? Car bien que nous ne foyons 
yfc demeurez muets chacun de notre côté, il 
pe femble que nous nous faifons valoir l'un 
lïMtrc , & que nous nous entredifons des cho- 
Ib que nous ne difons pas ailleurs. Ccpen* 
^c je vous envoyé une imitation 'des Remè- 
des d'amour d'Ovide , qui ne vous déplaira 
pas. Il faut bien s'amu(er. Je fuis fort aife 
qae Mr. de Montaufier foit Gouverneur de Mr, 
k Dauphin. Il n'y a que moi en France que 
■ faimaUe mieux en cette place que lui. Je lufs 
tellement perfuadé que Mademoifelle de Se- 
vigny fera bien & bientôt mariée , que cette 
opinion a de l'air d'un preflentîment. Vous 
m'en direz des nouvelles avant qu'il foit un 
ao. Je fuis fon très humble admirateur. 
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LES REMEDES 

CONTRE U A M O U R. 
IMITATION D'OFIDE. 

L'Amour n'eut pas plutôt lu le titre de cet 
Ouvrage, quauffi-tôt alarmé , 

On m'en veut (dit-il) je le voî. 

Suoil des remèdes contre moi! 
n me traite donc fur la terre 
Comme Jàpefté? Guerre, guerre. 
J*en ferai bien mourir un jour. 
Tout beau, (lui répondis-je) Amour, 
Ne condamnez pas fans l'entendre 
Un homme qui toujours fort tendre 
A foutenu vos intérêts , 
Plus que tous vos autres Sujets. 
La plupart de la jeunefle 
N*a jamais eu de tendrefle, 
Et môme contxQ vous fe tient le cœur armé: 
Quant à moi, j*aî toujours ,& fans contrainte aimé; 
Et Çi vous me demandez même 
Ce que Je fais aujourd'hui , j'aime. 

Après tout ce que j'ai fait pour votre fervice, 
me pouvez-vous foupçonner de trahifon ? Peut- 
on croire cjue celui qui a fait des Maximes pour 
fe faire aimer, puiÔe jamais rien faire contre 
l'Amour, & foit affez lâche pour fe dédire? 
Non non, Amour, mon petit Maitre, 
Je ne fuis ni Normand , ni traitre. 
Si l'on a d'heureufes amours , 
Te confens qu'on aime toujours : 
Mais fi, non content de fa belle. 
Comme ingrate» ou comme infidelle. 
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Dn amant en perd la fanté, 

?e le veux mettre en liberté » 
£ncor qu'il n'en ait point d'envie) ' 

£t par-là lui fauver la vie. 

Ainfi tout le tort que j*ai , c'eft d*avoîrintitu- 
lé cet Ouvrage : Les Remèdes contre J'Amour. 
Je devois Tappeller, Les Remèdes contre la 
mort qui fuit d'ordinaire les amours infortunez. 
Mais puifque malgré mon titre vous voyez bien 
mondeffein, grand Dieu, vous n'avez pas fu- 
jet de vous plaindre. 

Car enfin je fuis afluré 
Qu'un pauvre Amant defefperé. 
Qui le fer à la main fe tue , 
N'ell point pour vous une agréable vue. 
«T* 
Mon deflein eft donc, comme je viens de 
vous dire, de guérir de leur paffion ceux qui 
mourroient s'iis continuoient d'aimer ; & cela 
étant, Amour, on ne fe prendra plus à vous de 
la mort de perfonne. 

Vous êtes un enfant, beau Sire, 
Qui ne devez fonger qu'à rire. 
Qu'à fauter, qu'à danfer balets. 
Je fai que vous avez des traits 
Qui font fouvent que l'on enrage : 
Mais la mort n'efl pas leur ufage. 
LaifTez faire la guerre à Mars , 
Et n'ayez d'autres étendars 
Que ceux que Vénus votre Mère 
Porte dans l'Ile de Cythere. 
Amour , tout votre emportement 
Doit être borné feulement 
A faire qu'un jaloux Amant 
Rompe quelque porte ou fenêtre; ' 

. Et tout votre emploi ne doit être 
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Qu*à bien traiter les favoris. 
Au préjudice des maris. 
Des amans les pleurs infidelles. 
Les dépics, les paix, les querelles , ^ 
* Sont de vos droits : mais pour leur morC^ 
Ce n'en pas de votre reflbrt. 

Voilà comment je parlai à TAmour, qui té* 
loigna être fatisfait ae mes raifons , & en s'ca« 
olant me dit d'achever mon Ouvrage, 

Venez donc, malheureux Amans, 
Qui foufFrez cent mille tourmens • 
Pour une infeniîble Bergère , 
Ou pour une Dame légère ; 
Venez apprendre les moyens 
De vous tirer de leurs liens. 
J'ai fait le mal qui vous poiTede; 
Je vous donnerai le remède. 

Au refte, ce que je dirai pour les hommes^ 
3urra auiS fervir aux femmes. 

Je tiens qu'on a grande raîfon 
)e vouloir fortir de prifon , 
Et fur-tout quand elle efl cruelle. 
Qu'on eft dans les fers d'une belle 
Dont Tinconllance, ou la rigueur 
Vous met la rage dans le cœur. 

Si j'avois été du confeil de Philis , de Didon y 
: de Medée, les infidelitez de Demophon, 
'Enée, &de Jafonne lesauroient pas portées 
ix extrémités oh elles les portèrent. 

O vous, Apollon, Dieu des vers. 

Et qui montrez à l'Univers 
: L'art qui nous rend une fanté parfaite, 

Aflîftez dans ce beau deflein 

Un homme de tout tems Poète, 
Et d'aujourd'hui feulement Médecin. 
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Si vous avez, Amans, aflez long-tems aimé. 

Four croire apparemment qu'en aimant davant 

'Vous n'en aurez nul avantage. 
Et que vous puîflîez bien vous tirer d'efclavage 

ti le faut faire à point nommé. 

Plus on attend, plus on s'engage. 
Cependant fuffiez- vous, engagez fortement » 

Ie ne laifFerois pas de vous tirer d'affaire; 
fiais au-lieu de vouloir vous guérir promptem< 

Je vous ferois plus falutair^ 
£n lâifTant ie cours libre à votre paflîon. 

Quand cfu mal la rage eft extrême > 

Laiflez-la paffer d'elle-même; 

Car la moindre oppofition 

Augmente beaucoup la furie. 

Enragez bien, je vous en prie. 

Et quand vous aurez bien langui. 

Enragé, foupiré, pâti. 

Vous ferez alors plus traitables. 
, Ceux-là feroient déraifonnables , 
Qui voudroient confoler une mère au moment 

Qu'elle vient d'avoir la nouvelle 

Que fon fils eft au monument : 
Mais après qu'elle aura pleuré fuffifamment. 
On pourra fans manquer alors de jugement. 

L'entretenir de fa douleur cruelle, 
Et ne pas vainement lui témoigner fon zèle. 
Lorfque vous aurez donc quelque relâchement 

Au mal qui vous fait tant de peine , 
Fuyez ToiAveté: car c'eft chofe certaine. 

Qu'elle vous fait un méchant tour. 
Chaflez l'oifîveté , vous chaflTerez l'amour. 
Vous avez le Palais , vous avez les Armées. 
Voilà des Efpagnols les troupes aflemblées , 
Qui vont donner matière au triomphe du Roi : 
Signalez , en fuivant ce grand Prince aux ti 
chées , 

Votre courage & votre foi ; 
^^ Vous remporterez deux trophées. 
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L*un en battant Tes ennemis » 
£t l'autre en oubliant Philis. 
Que fi votre amour pacifique 
Vous porte à méprifer l'encens 

8u'on donne à la vie Héroïque, 
ccupez-vous aux plaifirs innocens 
Des champs : 
t foît chez le voifin, foit dans le domellique , 

Fatiguez- vous fi fort le jour, 
ue la nuit abbattu de votre emploi ruflique. 

Vous ne fongiez plus à l'amour. 

Mais enfin de quelque manière 
ont vous quittiez l'objet qui vous a fu charmer, 
lutôt qu'à petit feu vous laifler confumer , 

Fuyez Tans regarder derrière , 

Et ne revenez pas fi-tôt ; 
iyez , & me croyez , c'eft un faire le faut; 

Je fuis maitre en cette matière. 

Il me fouvient bien qu'autrefois , 

Quand je vous ai donné des loix 
3ur allonger le cours d'une agréable affaire. 

J'ai die qu'il étoit néceflaire, 
"^on tant pour le plaifîr du cœur, comme des fens,) 

De le quitter de tems en tems : 

Mais j'ai voulu qu'on retournât au gîte 
ien tôt après; au-lieu qu'en ce trifte moment 

Vous ne fauriez partir trop vite, 

Ni revenir trop lentement, 
ous. pleurerez d'abord: je confens à vos larmes ; 
ourvu que vous partiez , il m'importe fort peu. 
i vos larmes poUvoient éteindre votre feu, 

J'y trouverois même des charmes. 

Mais quoi qu'il en puiffe arriver , 
î ne les défends pas: par-là Ton. fe foulage: 
ous ferez moins chagrin pendant votre voyage: 

Autrement vous pourriez crever ; 

Et ce feroit fort grand dommage , 

De crever pour une volage. 

Par exemple, • . fartez enfin , 
TQtnc l H Et 
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Et s'il fe peut, de grand matin. 
Ne vous informez pas, Amans, pourquoi cette heure; 
Il fuffit qu'elle eft la meilleure : 

te fai bien pourquoi , je le'fais , 
ïez vous à moi du fuccès. 
Vous m'allez accufer d'un peu de barbarie : 
Vos confeils, direz- vous, font pleins de dureté. 

D'accord de cette qualité : 

Mais û j'avois moins de févérité , 

Vous courriez rifque de la vie. 

Vous foufFrez le fer & le feu, 
Pour la fanté du corps. Et pour celle de l'ame, 

Si je vous prefle tant foit peu , 
Vous me chargez de reproche & de blâme. 
Cependant entre l'une & l'autre guérifon. 

Il n'eft point de comparaifon. 
Après tout, en ceci le feul début eft rude; 
Mais infenfiblement on en fait habitude. 

Vous ferez d'abord fort furpris 
Quand il faudra quitter la maifon paternelle ; 

Et quand vous en ferez fortis , 
Votre amour fe couvrant du nom d'un pieux zèlcj 
Vous voudra tous les jours ramener au logis. 

Mais réfîftez à cette envie, 
Et fongez pour cela qu'il y va de la vie. 

Quand vous ferez fur les chemins, 
' Les nouveautez d'un long voyage 

Adouciront fort vos chagrins. 
Lifez , non les Romans de ces vieux Paladins , 

lis pourroient vous porter domjnage ; 

C'eft de l'amour l'apprentiflage ; 

Les Voitures , les Sarrafîns , 
Ont encor pour vos maux un dangereux langage: 
Lifez-moi feulement quelques moralitez. 

Informez-vous des raretez 

Des lieux qui font fur votre route. 

Mais dans tous ces endroits divers. 

Je ne veux point que l'on écoute 
Les Hiftoires d'amour, ni qu'on fafTe des reis. 
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paî vu des gens dans la créance 

Que la Magie avoîc puiiTance 
De donner & d'ôter Tamour, quand on vouloit: 

Mais ce n'eft pas ce que je penfe ; 
Car fi cela fe pojivoit , 
L'enchanterefle Medée 
Auroit retenu Jafon , 
Ou de fes fers dégagée 
Recouvré fa guérifon. 

Mais peut-être que vos affaires 
Ne vous permettront pas de fortir de Paris, 
En ce cas-là, voici ce que je vous prefcris. 
Et les chofes fur-tout qui vous font néceffaires. 

Premièrement vous fongerez, 

Combien l'ingrate vous méprife : 
Si vous avez du cœur, vous en enragerez. 

Et trouverez que c*efl fottife 
De laiffer plus long-tems votre ame ainfi foumife. 

Rappeliez à votre fecours 

Votre gloire & votre courage. 

Pour ne pas fouffrir davantage 
Les rigueurs & les méchans tours 

Dont fans cefFe elle vous outrage. 

Au rede , je fuis complaifant 
Aflez pour voua permettre en cette conjonfture. 

De taire quelquefois femblant 

De chercher ailleurs avanture , 

Pour faire revenir à vous 

Votre ingrate ou votre parjure , 

Par quelque fentiment jaloux. 

Oue û cela ne vous fuccede , 
GueriiTez-vous en aimant tout de bon, 

Du premier mal par un fécond. 
Et faites fervir Tun à l'autre de remède. 
N*avez-vous pas encor par-là contentement? 
Si par exemple elle étoit décriée 

Quand vous en devîntes amant , 
Et que vos bons confeils Teuflent raccommodée , 

Mettez-vous bien dans la penfée 

Ha U 
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Songez bien aux brufques manières 
Qu'elle avoit même aux plus tendres momens: 
Combien infupportable en de telles matières 

Eli la rudefle à de tendres Amans ! 

N'oubliez pas de vous bien dire. 
Combien de fois manquant à la fincerîté , 

L'ingrate a feint quelque incommodité , 

Pour s'exemter du foin de vous écrire. 

Songez bien ce que fon amour , 

Amans , coûte à votre fortune-; 

. Par le tems pris fur votre cour , 

Pour le pafler & la nuit & le jour 

Près de cette perfide Brune. 

Remettez bien dans votre fouvenîr 

Ce qu'elle coûte à votre bource, 

Quand pour pouvoir entretenir 
Ses bijoux & fon jeu, vous étiez fa reflburcc. 
Si malgré tout cela votre cœur obftiné 

Ne peut quitter votre infidelle , 

Montrez ce que. vous avez d'elle. 

Déchaînez- vous, vous ferez décbainé: 
II faut être cruel à qui vous efl cruelle. 

S'il fe pouvoit, je voudrois bien auffi 

Que vous euflîez un bon ami , 
A qui de vos chagrins vous fiffiez confidence. 
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Qu'elle me vit dans le malheur; 
Et pour tâcher de fauver fen honneur 
Qui couroit grand hazard en cette conjonfkure. 

Elle me jura , la parjure , 

Que le diable lui faifoit peur, 
Et que fon cœur rempli d'une flame plus pure, 

N'abandonnoit la créature 

Que pour aimer le Créateur. 
J'eus grand befoin alors de toute ma conftance , 

Et même de tous mes fecrets ; 
Et quoique j'aye alTez de fuffifance ^ 

En cette forte de fujets , 

J'eus d*abord de û grands regrets, ' 
Que je faillis de perdre patience. 

Enfin tout mon foulagement 

Vint d'avoir fongé fortement 

Aux défauts de cette perfide , 

Et d'en avoir parlé fouvcnt 
A des gens qui m'aimant d'une amitié folide, 

Entroient dans mon reflentiment. 

Qu'elle eft laide quand elle joue ! 

(Difois-je,) elle fait une moue 
Capable de glacer un amant tout de feu. 
Que fon humeur ell aigre , & mal propre aux tcn- 
drcfles ! 

Et qu'on eft bien maudit de Dieu 
Quand on s'attache à de telles Maitreffesl 

Puis je reprenois auffi-tôt : 

Que fon avarice incommode! 

A mon gré c'eft un grand défaut , 

(Quoiqu'il foit affez à la mode. ) 
Mais voici les endroits où j'étois tranfporté. 

Et fur lefquels , fans vanité, 

Je parlois avec énergie. 
A peine connoit elle une Divinité, 

(Difois-je) & cependant l'impie 

Pour faire une infidélité 

Se fert de l'hypocriiîe. 

Qu'elle cft icfame d'avoir pris 
*" H 3 Le 
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Le tems que j'étois en difgrace , 
Pour manquer à Tamour qu'elle m'avoit promis; 

Ex de fe trouver fi-tôt lafle 
D'un mal qui ne laflant qu'une ame foible & bafTc, 
RéchaufFe bien fouvent les plus tièdes amisl 

Ceci me toucha fort , & certe 

Ce fut la meilleure raifon 

Qui me confola de fa perte , 

Et qui caufa ma guérifon. 

Mais pour revenir à vous , Amans , je vous 
dirai que comme la perfedion n'eft jamais fi 
fort au milieu, qu'elle n'approche plus ou de 
l'excès ou du défaut , vous pourrez ternir en 
quelque façon les bonnes qualités de votre 
Maitreffe , & les tirant du cô*té du mépris, 
tromper pour quelque tems votre amour & vo- 
tre jugement. 

Par exemple, fî Tlnfidelle 

N'a pas la taille grande & belle. 

Vous direz en parlant contre elle. 



Qu'elle eft trop petite ; & fî 
Elle ( -- ■ ■ " ^ 



Elle eft brune, qu'elle eft noire. 
Sur ces défauts tâchez à vous en faire accroire» 
Et vous aurez bien réuffi. 
Dites qu'elle eft couperofée , 
Si fon teint eft haut en couleur. 
Si un peu libre eft fon humeur. 
Vous direz qu'elle eft effrontée. 
Nommez fon feu , trop de chaleur ; 
Et fon embonpoint, trop de graifle. 
En un mot, de cette Maitreffe 
Augmentez les indignitez. 
Amoindriifez (fî la chofe eft faifable) 
Toutes fes bonnes qualitez , 

Et gâtez 
Tout ce qu*elle a de plus aimable. 

CXLVl. 



DE Bussy-Rabutin. 17J 

CXLVI. LETTRE. 
Du Comte de Bufly à Madame de ... . 

A Cbafeu^ ce 16 Septembre 166S. 

VOus ne faurîez croire l'impatience que 
j'ai d'être dans ce parloir à cheminée dont 
vous me parlez. J'aime extrêmement les lieux 
chauds, mais je veux qu'ils foient petits , & 
n'être aue deux. 

Sui diable- eft aflez ridicule de fe battre ea 
contre l'Abbé de *** & aflez mal-adroit 
Dour s'en faire donner quatre coups d'épée?il 
faut que ce foit quelque façon d'Abbé comme 
lui. 

Si la *** prend fi fort les matières à cœur, 
elle s'attirera bien des ajBaires, & bien inutile- 
ment; car Je n'ai pas encore ouï dire que la 
jaloufie des femmes guérifle leurs maris de 
leurs paflîons. Je fuis de votre avis , Mada- 
me; la dernière Satire de Boileau vaut encore 
mieux que la précédente. 

CXLVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à. la Comteife 
de la Roche* 

j1 Cbafeu, cei'i Septembre i(568. 

Cl Madame de Bufly n'étoît pas malade , je 
*^ vous menerois toute ma famille , Mada- 
me» paiïcr ces deux jours maigres avec vous, 
H4 s^ 
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accompagnée d'un faumon que nous prîmes 
hier , & qui pour être mort , ne feroit pas le 
moins divertiflant de la troupe. Je vous en 
envoyé une partie , Madame , qui vous fera 
nos excufes. Au refte, avec toute l'amitié que 
j'ai pour vous, j'ai fi peur que vous n'acheviez 
promptement les affaires que vous avez en ce 
pays-ci & que vous ne nous échapiez, que je 
meurs d'impatience d'achever notre partie 
d'aller enfemble à Monjeu. 11 faudra, quand 
nous irons chez vous, que nous vous reme* 
nions paffer ici, car c'eft le chemin de Mon- 
jeu. Je vous affure. Madame , qu'il eft fort 
trifte de connoitre des gens aimables , de s'y 
attacher, & de les quitter bien-tôt après; pour 
moi , j'ai la plus grande envie du monde d'ê- 
tre de vos amis , & je crains de n'avoir pas 
encore le loifir d'être aflez connu de vous, 
pour mériter cette grâce. La beauté du jour 
d*hier & de celui d'aujourd'hui a réveillé mes 
defirs pour la promenade ; je voudrois bien 

Qu'elle eût fait le même effet en vous , Ma- 
ame. Songez un peu combien les beaux 
jours font rares & incertains dans cette fai- 
fon : hâtons-nous d*en jouir , Madame ; les 
momens en font précieux, aulfi-bien que ceux 
d'aimer. J'efpere que votre impitoyable hom- 
me d'affaires voudra bien vous permettre cet- 
te petite équipée. Donnez auffi quelque cho- 
fe à votre plaifir, Madame, & aux fouhaits 
de votre &c. 
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CXLVIII. LETTRE. 

Du Comte deBufly au Duc deMontaufîer.' 

A Cbafeu, ce 28 Septembre 1668. 

JE me réjouis avec vous , Monfieur , de Thon- 
neur que le Roi vous vient de faire. S'il 
étoit de l'ufage de faire des complimens à S. 
M. je me réjouirois auffi avec elle de l'avanta- 
ge qu'elle tirera de fon choix. Elle a trouvé 
dans votre feule Maifon ce que je fuis alTuré 
qu'elle ne fauroit rencontrer ailleurs dans une 
môme famille , qui eft un Gouverneur & une 
Gouvernante pour Monfieur le Dauphin , tels 
qu'il les faut pour l'éducation des grands Prin- 
ces. Je vous aflure que j'y prends toute la part 
qu'y peut prendre un homme qui aime paflion- 
nément la gloire de fon Maitre, & qui eft a- 
vcc une très grande eftime pour vous &c. 

CXLIX. LETTRE. 

Réponfe du Duc de Montaufier au 
Comte de Bufly. 

A 5. Germain i ce 8 O£tobre 1668. 

|L ne fe peut rien voir de plus -obligeant au 
* monde , Monfieur , que tout ce que vous m'a- 
vez fait rhonneur de me mander lur celui que 
j'ai reçu du Roi , ni qui foit accompagné de tant 
de marques de bonté pour moi. Je vous afTure 
aufii , Monfieur , que je reflens tout celacomme 

{'e le dois ; & que parmi vos ferviteurs qui vous 
lonorent le plus, il n'y en a point qui ibit plus 
H s ^e 
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i^connoiflint que je le fuis , ni fur oui vot» 
ivc£ pl^ à^ jpouvoir que fur moi. C'eft une 
nv»tclmi43Xi ^cere que je vous fais > & que 

CL. LETTRE. 

X>e M^âeiDoifêlIe d*Armantlere att 
Comte de Buffy. 

J Fsris j C€6 Novembre i668* 

L{.faiir arrive demain ^ & nous fournira de la 
3jjic3cre pour vous écrire, Monfieur. Tout le 
flinnii^feraflremble ici. Je me lafle de vous voir 
il jteg-tems une brebis égarée de notre trou*- 
jcsu. l^otreCoufineDuchefle vous fait plus de 
«eoc mille amitiez ; je ne vous dis rien de la 
Cwntefle ***, elle ne fera ici que demain avec 
Il Cour. Je vous promets que nous parlerons 
fcuvent & dignement de vous toutes deux. De 
TOtre Cœur 9 je ne vous en puis rien dire, finon 
qu'il accouche & qu'il eft toujours fort de vos 
imis. La Comteffe de Guiche eft à Verneuil aux 
noces de Madame de Sully fa mère ; la Comtef- 
fe de Fiefque en eft auflî , vous favez qu'elle 
eft toujours Taimable Déefle de toutes les fêtes. 
La converfion de M. de Turenne ravit & 
édifie tout le monde. 

CLL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame du B... 

Â Cbafeuy ce lo Novembre 166^. 

E me fuis bien douté gue vous n'étiez pas à 
'^aris cet Eté,puifque ie nerecevoispointde 

vo» 
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vos Lettres , Madame. Si je n'ai d'autres qua^ 
Ucez agréables pour mes bons amis y au moin» 
ai-je celle-là, que je les juftifie toujours malgré 
toutes les apparences. Mais, mon Dieu! que 
n*ai-je fu que vous étiez au . . . J'y aurois couru 
bien vîte. J 'aurois été ravi d'y voir Monfiéur 
& Madame ♦ * *. Pour vous , je ne vous en di» 
rien, je vous Iclaiffe à penfer. Que n'aurions- 
nous pas dit ? Pour moi , je vous affure que 
j'ai feul de quoi vous entretenir un mois^ 
quand vous ne me répondriez que ouf & non^ 
je vous croi femme à faire pour le moins Iz 
moitié de la dépenfc. Regardez oli cela iroit^ 
& combien de tems nous nous pourrions paC^ 
fer de tout le monde. 

CLIL LETTRE. 

* Rcponfe du Comte de Bufly àMade- 
moifelle d'Armantiere. 

A Cbafeu , ce X2 Novembre i66«^ 

J'Ai bien peur d'être long-teras la brebis éga- 
rée, Madcmoifelle ; le Pafteur qui m'a en»- 
Voyé paitre me.traite de brebis galeufe. 

yaimerois autant n'avoir point de Ccsury que 
de l'avoir toujours gros , ou en couche- Les 
Comtefles , & vous , Mademoifelley me don- 
Bent fouvent de violens defirs pour mon re- 
tour: fi vous étiez moins de mes amies, je fe- 
rois plus tranquille ; mais j'aime encore mieux 
le mal que le remède. 

Je pardonne toujours les fécondes noces aux 

veuves , quand elles^les font PrinceffeSi. ie crois 

HO- V» 
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que dans cet efprît , la Comteffe de Guîche 
pardonnera aufli celles de Madame de Ver- 
neuil fa mère. 

La Converfion de M. de Turenne lui fait 
d'autant plus d'honneur & àl'Eglife, qu'elle 
ne peut être foupçonnée d'aucun intérêt hu- 
main, la vérité de notre Religion en a toute 
la gloire : j'étois toujours fâché d'être obligé 
de croire qu'un fi grand homme en ce mpnde, 
devînt un diable dans l'autre. 

CLIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoîfelle 
d'Armandere. 

A Cbafeu , ce i6 Novembre 1668. 

ENfin j'ai trouvé le fecret d'établir la fÛ- 
reté de notre commerce ; je n'ai déformais 
qu'à adreffer mes Lettres à,. . Car je ne crains 
rien tant que de faire mon devoir pour des in- 
grats. Ça 5 recommençons de plus belle à nous 
écrire. ' Je vous alTure que vous ne vous plain- 
drez point de ma parefle. Je ne vous oublierai 
jamais; mais il faut de votre côté répondre à 
mes (bîns. Voilà la Cour à Paris , vous ne 
manquerez pas de matière. J'efpere aller moi- 
même apprendre cet Hiver les nouvelles à la 
> fource, & n'être pas plus long-tems une bre^ 
bis égarée. 

Je fuis ravie de la meilleure fanté de notre 
Ducheffe. Je vous prie de l'en affurer. Savoir 
que vous vous portez bien toutes deux , re- 
double mon envie de vous revoir; & pour ma 

petite 
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Coufine , je ne vous faurois dirtf com- 
e l'aime, & combien je l'eftime ; il me 
î que c'eft approchant de ce qu'elle mé- 
c'eft-à-dire infiniment, 
n Cœur commence à fe rendre bien in- 
ode avec fes fréquens accouchemens; 
md* peur enfin qu*on ne me le gâte , & 
merois bien mieux brehaignc , pour l'ia- 
que j*y puis avoir. 

is me dites que vous êtes bien aife que 
/ous aye pas oubliée , comme fi vous en 
pu douter un moment ; vous favez bien 
fiiis un ami régulier & tendre , incapa- 
) ne pas aimer toute ma vie u&e amie 
imable & auffi honnête que vous. 

CLIV. LETTRE. 

>e Madame de Sevîgny au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 4 Décembre i(558. 

VEz-vous pas reçu ma Lettre obje 
ous donnois la vie , & oli je ne voulois 
ous tuer à terre? j'attendois une réponfe 
tte belle aftion : vous n'y avez pas penfé, 
vous êtes contenté de vous relever , & de 
tîdre votre épée , comme je vous Tor- 
3is. J'efpere que ce ne fera pas pour 
en fervir jamais contre moi. 
aut que je vous apprenne une nouvelle 
ns doute vous donnera de la joye. C'eil 
fin laplus jolie fille de France époufe non 
^ plus joli garçon, mais ua des plus hon- 
H 7 vAka% 
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n.Hrt hommes du Royaume. CeftM.de Gri- 

ï«m . .lue vous connoi&z il y a longcems. 

T 'niVcs tes fcm:nes lont mores pourfere pla- 

.: \ votre Cou-lnc , 6: rnème ton père & fop 

Î^V< -.-r -e '-^ome ex=3orc:=2ire ; de lorre qu'e- 

!^:.^ S-irrche eu :: =-^ jamais été , & fe trop. 

•;*;;;.' :-x"eur5 i ^^ *^ namance, & parla 

^'?r^I --r.^-r--s. i zfeics bonnci qaalitez, tel que 

î'f"V '^^-^ vMiJS^ fouhaiter , nous ne le mar- 

'^i!ri--T.Vi>inr comme on a accoutumé de 

^^'^"^^SlJ DâiS en fions bien aux deuxfami!- 

-X< ""- /iDT ^^^^ devant nous. II paroïc fort 

*^ "wAisîcre alliance; & auffitôc que nous 

"°'l iW nouvelles de l'Archevêque d'Arles 

^■*l^fc» fon autre Oncle TEvêque d'Ufez 

^.^'^^ ij:\ ce fera une affaire qui s'achèvera 

^^^p; |£ in de Tannée. Comme je fuis une Da- 

f^c a/fc£ régulière , je n*a{ pas voulu manquer 

''^^ en demander votre avis & votre appro- 

wjjfîijn- Le public paroit content , c'eft beau- 

r/«?- ^^^ °^ ^^ ^ ^^^* ^^^ ^'^^ ^^^^ ^^ ^^'^ 
^•Ja fe règle. 

CLV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Mada- 
me de Sevigny. 

A CbafeUy ce 8 Décembre 1668. 



J' A I reçu la Lettre oîi vous me mandiez que 
vous ne voulez pas me tuer à terre, ma bel- 
Ine , & j'y ai répondu. 
1 avez raiion de croire que la nouvelle 
■iaee de Mademoifelle de Sevigny 
i ae la joye^Taimant & l'eftimancc 




me 
com- 
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me je fais. Peu de chofcs m'en peuvent don- 
ner davantage , & d'autant plus que Mr^ de 
Grjgnan eft un homme de qualité & de méri- 
te , & qu'il a une Charge confidérable. Je 
trouve ma Coufine bien heureufe ; mais pour 
lui , il ne manque rien à fa bonne fortune. Au 
refte , Madame , je vous fuis trop obligé des 
égards que vous avez pour moi en cette ren-^ 
contre. Mademoifelle de Sevigny ne pouvoit 
époufer perfonne à qui je donnaffe de meil- 
leur cœur mon approbation, 

CLVI. LETTRE. 

* Réponfe de Madame de. . . au Comte 

de Buffy. 

A Paris i et lo Décembre i6(S8. 

JE ne fai pas pourquoi je ne recevois pas de 
vos Lettres: j'ai cru que le peu de nouvelle» 
quMl y a dans les miennes vous avoit rebuté» 
Puisque cela n'eft pas , je me réjouirai de l'a- 
drelTe que vous m'avez donnée : mais il me fem- 
ble que je ne m'en devrois pas fervir longtems ; 
car le terme que vous m*aviez donné pour vous 
tenir un grand feu prêt dans mon parloir, ap- 
proche fort. Le Marquis^ de », ». fe prépare à 
vous en fatre les honneurs , & à vous y recevoir 
avec des oublies, des marrons, & de très bon 
vin : il m*a prié de vous le mander , & qu'après 
moi , perfonne ne fouhaite tant votre retour 
gue lui. 

Pour fa fatisfadlion & pour la mienne, man^ 
dez-moi fi l'on peut compter fur vous cet Hiver» 

Dites^ 

^ AUltttrîCXLVi, 
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Dites moi la vérité, fans craindre que cela.me 
rebute de vous mander des nouvelles ; car tant 
que vous le fouhaiterez , je fera ravie de vous 
rendre ce foin , puifque c'cft tout ce que je puis 
pour votre fervice. 

CLVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de M .... î 
. A Cbafeuy ce 22 Décembre 166S. 

CE L A eft admirable, que vous autres gens du 
monde ne fâchiez pas quMl n'eft pas poflî- 
ble à un exilé, non plus qu'à unprifonnier, de 
favoîr letems qu'il fortira d'affaire. Il peut bien 
avoir des conjeftures fondées fur des exemples 
&furlaRaifon; mais quelquefois la Raifon des 
gens à qui il a affaire, ne fe rapporte pas à la 
Senne , & les exemples ne leur font de rien. 
Pour moi. Madame , je vous dirai, que j'ai* 
mille raifons de croire que ceci finira bientôt; 
& je ne vous en parlerois pas ainfi , fi je le 
croyois autrement. 

Aurefte,vous croyez bien que j'ai^utant d'en- 
vie que vous, de me trouver à ce parloir, oîi 
vous m€ promettez tant de douceurs; & quoi- 
que j'aime affez les oublies, les marrons & le 
bon vin , ce n'eft pas ce que j'y trouverai de , 
meilleur ; car je n'ai pas de plus grand plailîr 
que d'être en liberté avec mes bons amis. 

Je fuis bien fâché de l'accident de Madame. . . 
J'ai peur même que cela n'augmente & ne dure 
toujours. Quand cela arrive à des gens de fou 
âge , & que ce n'eft pas enfuite d'une maladie , 
c'eû an mal incurable, 

J<5 
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Je n'ai jamais vu tant d'accouchemeos qu'en 
mon Cœur. Cela eft honteux à fon mari , que 
le galand le mieux fait de la Cour ne fafle voir 
de fes œuvres que dans la famille , & femble 
n'avoir d'autre emploi. Ce n'eft pas que mon 
Cœur ne vaille bien la peine qu'on pe s'attache 
qu'à elle , mais cet attachement feroit bien plus 
raifonnable pour un galand que pour un mari. 

CLVIIL LETTRE. 

Du Comte de.Bufly à la Comtefle de la 
Roche^ écrivant au noni de toute fa fa- 
mille, du Comte de Toulonjonfon Bèau- 
frere , & de la Comtefle de Toulonjon 
fa femme , tous aflemblez. 



S 
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UivANT la louable coutume des Anciens 
de donner des étrennes à leurs amis , nous 
avons réfolu de vous donner les vôtres , Ma- 
dame ; &nous avons cru que depuis quatre ou 
cinq mois que vous amaiTez l'argent de notre 
pays , nous ne pouvions vous rien donner de 
plus utile que.des bources pour l'emporter. 

Ce ne foiît pas de ces préfens 

8ui marquent la magnificence : 
ous laiflbns de cette dépence 
ToutThonneur aux Partifans, 
Ne voulant pas, chère Comtefle, 
En vous en faifant de plus grands , 
Déroger à noblefle. 

Et comme le$ Dieux tout-puiflans , 

Sam 
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Sans s'amufer à Tencens , 
Regardent le cœur quiradrefle. 
Contentez-vous de nos empreiTemens. 
£t pour faire cas de nos bources , 
Regardez-en les fources. 

Encore fi vous vous contentiez de notre ar- 
gent y nous pourrions prendre patience nous 
autres homuies. 

Mais pour dire la vérité. 
Vos defîrs font infatiables. 
Vous en voulez à notre liberté. 
Si nous étions vos redevables , 
Et que nous fîiiEoDS infolvables. 
Nous nous mettrions à la raifon , 
Quand vous nous mettez en prifon. 

Hais ne vous devant rien que refpeâ & tendrefre> 
Et vous en rendant à foîfon. 

Vous n'avez pas raifon , Madame la ComteiTc, 
.De nous traiter de la façon. 

• Cependant , quelque toal que vous nous fiJ* 
liez, nous fommes oien aifes de vous voir. 

Nous avons en votre préfence 
Le comble de tous nos defîrs ; 
£t nous regardons votre abfence 
Comme la fin de nos plaiiirs. 

C'eft ce qui nous dblige à vous dite ,^ Mada- 
me , que nous fommes réfolus d'aller paffer les 
Rois avec vous, fi mieux n'aimez les venir fai- 
re ici : nous vous donnons le choix des armes. 
Chacun de nous a fdt des eiïbrts pour joindre 
UQ Madrigal à fa bource» 

'MA- 
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MADRIGAL 

Du Comte de Bufly. 

V Ous allez donc commencer votre coorfe; 

Rien ne fauroit vous arrêter : 

Mais rien ne peut me dégager ; 
Votre abfence pour moi n'ell pas une reiTource , 
Quoique vous nous quittiez fans la moindre douleur» 
Je vous envoyé ce que j'ai de meilleur. 

On ne diîpute pas la bource, 

Après avoir donné le cœur. 

MADRIGAL 
Du Comte de Toulonjon. 

^ Ur le récit de votre humeur. 
Vous me paroiiïez tant aimable. 
Que je me donne au diable. 
Si je n'ai de la peine à retenir mon cœur. 
Votre abfence fera mon unique reffourcc, 
Car> comme on m'a parlé de vous & de vos ]reuz> 
Ma foi, je me tiens trop heureux. 
Qu'il ne m'en coûte qu'une bource. 

M AD R I G Ah 
De la Comteffe de Toulonjon* 

J £ ne vous vis rien ^u'un moment,» 

It cependant, belle ComteiTe» . .. 
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Il me parut en vous tant de difcernement , 

Et dans Terprît tant de juftefTe , 

Que je vous aimai dès Tinftant. 

Je ne me fais pas trop de fête ; 
Mais alors qu'il s'agit de vous faire un préfent. 
Ma bource eft prête. 

MADRIGAL 

De la Comtefle de Bufly. 

1 O u T le monde ici vous aime 
Si fort , qu'en vous perdant la douleur eft extrême; 
Et de cette douleur, j'en ai bien la moitié. 
Votre mérite a fort touché mon ame, 
Puifque vous avez , Madame , 
Ma bource & mon amitié. 

MADRIGAL 

De Mademoifelle de Bufly. 

J'Ai pour vous beaucoup de tendreffe, 
Vous le favez, belle Comtefle: 
Mais que pour un folide emploi , 
Deux femmes ont peu de rçflburce ! 
Si j'étois un Galant, vous recevriez ma foi, 
Aufli bien que ma bource. 

MADRIGAL 

De Madame de Rabucin, Dame de 

Remiremont. 

JE TOUS donne aujourd'hui ma bource 5: ma ten^ 
dtefle : 

Ccft 
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CcH tout, mon aimable Comtefle, 
Ce qu'on donne à Remiremont. 
Si par quelque métamorphofe 
Je devenois jamais garçon , 
Je vous donnerois autre chofe. 

MADRIGAL 

Du petit Comte deRabutin, par le Comte 
de Bufly fon père. 

On veut que chacun vous étrennc. 
Mais on veut qu'il prenne la peine 
De vous faire un Madrigalet. 
Pour moi, fi je n'avois mon Papa pour reflburce^ 
Belle de la Roche-Milet, 
Vous n'auriez rien eu que ma bource. 

CLIX. LETTRE. 

Réponfe de la ComteiTe de la Roche 
au Comte de Bufly. 

A la Rocbe , ce 2 Janvier 1669. 

JE ne penfe pas qu'on puîfle faire un meil- 
leur ufage de fon bien que je fais du mien en 
vous renvoyant les uns aux autres , Medîeurs & 
Dames, celui que j'ai reçu de vous. J'aurois 
pourtant bien voulu garder quclaue chofe de 

Î)erfonnes auflî chères que vous l'êtes ; mais 
e chagrin de n'avoir rien à leur donner, & la 
néceflîté mère de l'invention m'ont tiré de ce 
mauvais pas. 
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Au reftç , ce que vous avez imaginé m'a para 
fort galant & fort bien exécuté: j'en ai toute 
Tadmiration & la reconnoiflance que vous mé- 
ritez. J'ai rempli mes bources de mille em- 
braffades pour. chacun de vous, mes chers a- 
xnis & amies,' & je vous dis ici un adieu le plus 
tendre que vous ayez jamais reçu; car le mau- 
vais tems m'empêche de pouvoir aller chez 
vous, & le premier beau jour je partirai pour 
jParis. 

CLX. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte 
de BuiTy. 

A Paris y ce 7 Janvier i66i. 

IL eft tellement vrai que Je n*ai point reçu 
votre réponfe fur la Lettre oîi je vous don- 
nois la vie, que j'étois en peine de vous , & 
craignois qu'avec .la meilleure intention du 
mondé de vous pardonner, (^comme je ne fuis 
pas accoutumée à manier une épée) je ne vous 
cufle tué fans y penfer. Cette raifon feule me 
paroiffoit bonne pour ne m'avoir point fait de 
réponfe. Cependant vous me l'aviez faite, & 
Ton ne peut pas avoir été mieux perdue qu'el- 
le l'a été. Vous voulez bien que je la regrette 
encore. Tout ce que vous écrivez eft agréable; 
& fi j'eulTe fouhaité la perte de quelque chofe, 
ce n'eût jamais été celle de cette Lettre-là. Je 
fuis fort aifc que vous approuviez le mariage de 
M. de Grignan. Il eft vrai que c'eft un très bon 
& un très honnête homme, oui a du bien, de 
la qualité , une Charge , de l'eftime & de la con- 

fidé- 
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Cdération dans le monde. Que faut il davanta- 
ge? Je trouve que nous femmes fort bien for- 
tis d'intrigue. Puifquc vous êtes de cette opi- 
nion , fignez la procuration que je vous en- 
voyé , mon clier Coufin , & foyez perfuadé 
que par mon goût vous feriez tout I0 beau pre- 
mier à la fête. Bon Dieu ! que vous y tien- 
driez bien votre place ! Depuis que. vous êtes 
parti de ce pays-ci , je ne trouve plus d'efprit 
qui ine contente pleinement ; & mille fois je 
me dis en moi-même : Bon Dieu , quelle dif- 
férence ! On parle de guerre , & que le Roî 
fera la campagne. Ne vous y reverra-t-on 
point jouer un rôle que vous avez fi bien rem- 
pli? 

CLXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de D. . ? 
A BuJJy , ce 10 Janmer 1668. 

J'Ai appris avec bien du déplaifir la perte de 
votre procès , Madame, car je vous aime 
fort. 11 y a encore des circonftances en cette 
rencontre qui ont redoublé mon chagrin. Ce- 
pendant contre fortune bon cœur ; car vous 
êtes une femme de qualité & de mérite , qui 
avez affez de bien pour perdre de plus grands 
procès fans en être incommodée. Que cela ne 
vous altère donc point : confervez - vous ; & 
croyez que fi vous furvivez vos Parties , ce 
feront elles qui auront perdu leur procès. 



CLXII. 



192 Lettres du Comte 

CLXII. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 

^« Jlx • • • 

A Cbafeuy ce 5 Janvier 1669. 

P O u R répondre au bel avis qu'on vous a don- 
*^ né touchant le chagrin qu'on a contre vous 
& contre moi , je vous dirai que de tous ceux 
qui fc mêlent de débiter de fottes & de ridicu- 
les nouvelles , ceux qui vous en donnent d'or- 
dinaire , emportent le prix. Il faut que tous 
les autres leur cèdent, Madame , car ce n'eft 

})as d'aujourd'hui que vous m*avez dit & écrit 
es chores curieufcs de cette nature qu'on vou^ 
rajnaflbit de tous cotez. . 

Je ne lai pas comment vous êtes avec . . • 
prélentement ;• mais je fai que nous fommes 
toujours lui &c moi les meilleurs amis du mon- 
de. Ainfi , Madame , je vous^confeille en ami 
de rompre tout commerce avec vos donneurs 
d'avis , qui enfin pourroient faire tort à un auffi 
bon jugement que le vôtre. 

La nouvelle des vers qije j'ai faits contre 
vous , eft encore auffi ingénieufe que l'autre, 
& auffi bien trouvée ; & quand vous me man- 
dez que vous ne l'avez pas cru, je ne juge pas 
. par-la que vous foyez une bonne amie , mais 
feulement que voiis n'êtes pas foie. 

Je ne fais point de vers , Madame , mais fi 
j'en faifois fur votre fujet, ils feroient à votre 
louange, & votre réputation court bien plus de 
hazard par mes éloges que par mes fatires. 

Vou- 
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Voulez-voUwS favoir tout le mal que j'ai die 
de vous ? C'eft que vous n'aviez pas aiiez de 
créance en vos bons amis, & que pour peu 
qu'ils choquaflent vosfentimensjvous croyiez 
volontiers mauvais confeil. 

CLXIII. LETTRE. 

♦ Réponfe du Comte de Bufly à Mada- 
me de Sevigny. 

A Cbajeu , ce 22 Janvier 1669. 

JE vous fais juflîce comme vous me la faites, 
ma belle Coufine. Je vous ai écrit , & vous n'a- 
vez pas reçu ma Lettre, tout cela eft vrai. Au 
refte, je vous fuis fort obligé de l'inquiétude que 
vous avez eue de m*avoir tué fans y fonger , &: je 
vous apprens que vous êtes plus adroite que 
vousnepenfez. Quand vous m'eûtes donné la 
vie , vous baiflates la pointe de votre épée , & je 
me relevai le plus content du monde de votre 
générofité. Ce n'eft pas que s'il en fût arrivé au- 
trement ^j'eulTe été le premier que vouseuffiez 
fait mourir fans deffein. Quoique vous vous fer- 
viez encore moins dp vos yeux que d'une épée, 
il y a des gens fi mal-adroits qu'ils fe vont en- 
ferrer d'eux-mêmes , & nous en favons à qui 
vous avez percé le cœur , fans fonger quafi 
qu'ils fufient au monde. 

Ce n'eft pas fans regret que je ne ferai pas à 
la fête. Après tant d'occafions que j'ai vues en 
ma vie,j'eu(re été bien aife de me trouver en- 
core une fois avant mourir, à la défaite du plus 
beau pucelage du monde. 

Tome L 1 Voilà 

'^ Alalen.CLX. 
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VoHi ;a dernière Lettre quej'ai écrite au Roj 
fur les brjfa de Guerre, 

Sire, 

Q^.i-s'^t fjye beaucoup d'affaires domejliques 
àcm jt'r^e puisjlrîir qu'au Parkment de Paris ^ 
U n pià inf.ni que f ai pour F'. M. (^ la crainte 
di iïynpzrîuner m'ont empécbi ju/qu^KÎ de la fup- 
p?.€r très bumblemenî de me permettre fy aller. 
Je jfaipas eu la mime retenue^ Sire, quand 
on a parlé de Guerre. Il m' a paru fi raifonndble 
d'offrir ma vie à l^. M. pour Jon feroict ^ que je 
n'ai pu r/fifter à un fi beau J'entimenî^ - Elle ne 
m'a pas jugé digne de cette grâce quand je la lui 
ai demandée : mais cela ne m'a point rebuté ; Êf 
aujourd'hui que le bruit de la Guerre recommence^ 
^ qu'on me mande que V. M. ira en perfonne^je 
ne puis m'empicber de lafupplier tris bumbletnent 
de me permettre de la/uivre. J'efpere qu'avec de 
Vejlime elle aura quelque bonté pour moijfifen 
reviens ; 6P fi j'y demeure , je n'aurai pas de re- 
gret à la perte d'une vie qui a été affez malbeû' 
reufe pour lui déplaire. Je m'adreffe dircEtement 
i K, M. Sire, J)arce que je n'ai de confiance 
qu'en elle , 6? que je trouve tant de gloire à vous 
avoir pour mon Maitre, qu'il ne méprend aucù' 
ne envie d'en chercher d'autre à/a Cour. Daignez 
donc jetter les yeux fur moi ^ Sire, comme fur 
un homme qui s'eft tellement fait jujlicefur les 
cbdtimens (ju'il a reçus ^ que cela ne l'empêche pas 
de vous atmer de tout fon cœur^ devous admu 
rer^ 6? d'être avec là pus grande envie dumondt 
de vous plaire^ &c. 

ABufly, ce i8 Janvier 1669. - 

• '' CLXIV. 
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CLXIV. L E T T RE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Gouville. 

ACbafeu^ ce pnniier Mars i66ç. 

VO u s avez beau ne me pas écrire , < Mada- 
me , je ne croirai jamais que vous m'ayez 
oublié, èc il n'y a rien au monde que je ne it.c 
dife plutôt que cela. Cependant dites moi ce 
que c'eft , car j'en fuis en peine. Encore me 
mandet-on quelquefois des nouvelles de notre 
petite amie la Comtefle du Plcflis & de mille 
autres gens, mais perlonne ne me dit rien de 
vous. N'avez- vous point de honte, Madame, 
de faire fi peu de bruit avecle mérite que vous 
fevez? J'en connois qui font fort éloignées de 
vous valoir, qui font bien parler d'elles. Avec 
toute votre obrcurité , je ne laifle pas de vous 
eftimer infiniment , & de vous aimer de tout 
mon cœur. Mais je commencée me lafler de 
vous l'écrire, je meurs d'envie de vous le dire 
tête à téce; & fi vous vouliez un témoin , de 
vous le dire enpréfence de notre petite amie, 
k qui j'en dirois bien autant. 

CLXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de M . . : 
A Cbafeu , ce premier Mars 1669. 

JE fuis bien malheureux , Madame , que les feu- 
les Lettres que vous m'écrivez fe perdent , 
I 2 \^ 
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je reçois toutes les autres. Je ne doutç pas gue 
vous n^ foyez une bonne amie; car je vous ai 
toujours fort aimée, & vous avez le cœur bien 
fait.' Pour Madame ... qui m'écrit fort fou- 
vent que perfonne n'approche de la tendrcffe 
qu'elle a pour moi , vous jugez bien fi j'en fuis 
perîuadé : elle m'aime comme on aime ceux 
qu'on a voulu aflaflîner. Voilà tout jufte ce que 
je croi , mais nous en dirons davantage dans 
le petit parloir. 

A quoi me fert de favoir que Monfieur le 
G * * a dit quelque plaifantene à Madame de 
la B * * , fi je ne fai ce que c'efl: ? Mais vous 
pourriez bien me le mander, fi vous vouliez 
prendre la peine d'envelopper la chofe. Pour 
moi , je vous déclare qu'il n'y a ordure au mon» 
de que je ne vous dife , quand il s'en préfen- 
cera occafion, fans vous faire rougir. Paraphra- 
fez donc un peu. Madame , & me mandez le 
beau Dit de Monfieur G * *. 

J'ai pitié comme les autres des maux qu'on 
fait à cette pauvre petite Courcelle. C'eftaflez 
pour me faire entrer dans fes intérêts , que d'ê- 
tre en prifon comme elle y eft ; & puis je fuis 
toujours contre les maris , & je dis avec Agnès: 
Pourquoi ne fe font-ils pas aimer ? 

CLXVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de G..; 

A Cbafeu, ce 12 Mars 1669. 

T E Dît de Madame de Môntbazon : que 
*^ quand on ceflToit de parler d'une belle Dame, 

c'étoit 
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c'étoît unfigne qu'elle étoit devenue laide, eft 
fouvent véritable : mais il ne Teft pas toujours; 
& pour montrer que la règle n'eft pas infailli- 
ble. Madame, il ne faut que vous vdir. Je ne 
trouve pas que rien vous prefsât encore de 
prendre le parti de la dévotion , & quand vous 
en reviendriez , on vous pardonneroit plutôt 
qu'à Madame de ***. Ce n'eft pas qu'elle en 
foit revenue , car elle n'y a jamais été , & je ne 
m'y fuis pas trompé un moment : mais elle fe- 
roit plus propre que vous à faire cette démarche 
de bonne foi , ou du moins elle devoit mieux 
jouer la Comédie qu'elle n'a fait. Je ne defef- 
père pourtant pas Qu'elle ne foit un jour véri* 
tablement dévote, & je croirois bien que Dieu 
fe fervira de moi pour ce grand ouvrage plu- 
tôt que de Dom Cofme. Mais à propos de lui, 
je vous fupplîe, Madame , de lui dire quand 
vous le verrez, que le feul plaifirque m'ait ja- 
mais fait Madame de ♦♦'^ dont je fafle cas, 
c'eft de m'avoir donné fa connoiflTance , & par- 
là fon amitié, qui eft une faveur que je ne per- 
drai pas affûrément , jjuand on me remettroit à 
la BalUUe. Dites- lui encore que je ne l'eftimc 
pas moins, pour n'avoir pu retenir fa péniten- 
te* Mais nous en dirons aavantage quand nous 
nous verrons. Je meurs d'envie que ce foit bien- 
tôt. Je l'efpere, & je le croi. 

Rien ne me paroît plus plaifamment dit que ce 
que vous me mandez, que vous & notre petite 
(Jomteffc êtes toutes fi mples dans mes intérêts ; 

{'e vous aime mieux ainfi que fi vous étiez dou- 
)le8. Mais férieufement ma Coufine , jeune & 
aimable comme elle eft , n'airae-t-elle rien ? 
Vous ne me le diriez pas fi vous le faviez , & 
peut' être ne le favez-vous pas, CependanD 
1 3 quand 
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quand j'y fonge un peu , je trouve qu'il feroîc 
bien mal-aiféque vous n'en fûiTicz quelque cho- 
fe , dans cette agréable famille , oii depuis la 
M **♦ jufqu'au dernier marmiton , tout le 
inonde eft jaloux fans favoir pourquoi , comme 
je vous mandois il y a quelque tems. Notre 
amie leur devroît faire avoir raifon , mais com- 
me elle ne fauroit en venir à bout toute feule, 
je lui aiderai quand il lui plaira. 

Aurefte, Madame , je prétens bien aller 
quelquefois en retraite chez vous manger avec 
MeCjames * * *. Pour peu qu'elles fallent de 
pas en arrière, &moî en avant, nous nous ren* 
contrerons en même chemin. 

CLXVII. LETTRE. 

De Madame de ... au Comte 
de Bufly. 

-4 Paw , ce 20 Mars 1669. 

J* A I reçu aujourd'hui votre Lettre , MonOeur , 
. du premier Mars. Il y avoit fi longtemsque 
Je n'en avois vues , que le dépit m'a empê- 
ché de vous écrire. J'ai compris cjue c'étoit 
affez que vous euffiez manqué à faire réponfe 
à trois Lettres 3 fans mettre la quatrième au 
même hazard. 

Pour le bon-mot de Monfieur le G *** , tou- 
te la paraphrafe que j'y puis faire , c'eft de vous 
dire x}ue fur ce que Madame de *** lui difoit 

Îu'elle rendoit bien ce qu'on lui avoit prêté, 
la compara à l'Arche de Noé , & lui parla 
eofuite 4e rinondation générale. 

Je 



DE BjUSSY-RabUTIN: 199 

, Je voifort peu Madame de ***, mais tou- 
tes les fois que je lui ai parlé de vous, elle 
m'en a parlé avec bien de la tendrefle & de 
rhonnêteté. 

On m'a die que vous étiez amoureux en 
Bourgogne : vous m'en pourriez bien dire quel- 
que choie. 

Madame de Courcelle a fait préfenter Re- 
quête au Parlement cour fa liberté , dont elle 
a été déboutée ; ainli la voilà très malheureu- 
fe. On commence à croire qu'elle n'eft point 
grofle» 

Adieu , Monfieur, croyez que j'aurois une 
joye infinie , fi je pouvois vous rendre quel- 
que fervice , & vous faire connoitre le jfond 
que vous devez faire fur moi. 

CLXVIII. LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à Madame de 
Montmorency. 

A BuJlfy^ ce 24 Mars 1669. ' 

VOTRE amie vient de m'envoyer une caiflb 
de confitures. Je me défie de fes douceurs ; 
car enfin quand on mérite le poifon , on eft bien 
tenté d'en donner. Tout au moins elle me 
craint fi elle ne fn'aime pas , & c'efl: quelquel 
chofe. Pour moi je travaille à me guérir par 
toutes les réflexions que je fais fur la condui- 
te. Je trouve qu'il me manque deux chofes , 
fans lefquelles on ne peut garder fon cœur; la 

S)réfence & la bonhe tortune. L'averfîon qu'eU 
e a pour Tabfence 'de fori J^JUW, c'eft qu'é- 
;. ^ I4 tant 
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tant vive , il lui faut de Toccupation , & elle 
ne peut demeurer fans rien faire. Pour fa hai- 
ne contre la mauvaife fortune , elle lui eft fi 
commune avec tant de gens , qu'on ne daigne 
en dire la raifon. Mais ce qu'elle a de fingu- 
lier, c'eftque jufques ici on n'avoit que des 
exemples de lâches amis , & point de lâches 
maitreflbs. On ne peut en cette rencontre lui 
ôter l'honneur de l'invention. 

Je loue fort la réfolution de nos Volon- 
taires de Candie : quand je faurai qu'ils au- 
ront bien fait, je louerai leurs aûions. Vous 
me faites un grand plaîfir de me mander ce que 
vous appeliez des fornettes. Ce font les fomec- 
tes qui divertîflent , je m'amufe à en faire moi : 
voilà encore un Rondeau, vous verrez bien, 
Madame 5 à qui il s'adreflTe. 

RONDEAU 

Contre une Inconftante^ 

P O I du plus loyal des Amans , 

Votre inconftance à contre-tems 
Eft indigne qu'on lui pardonne. 
On ne vit jamais en perfonne. 
Si peu d'efprit & de bon-fens. 

^aîs laîfTons ces difcours piquans. 
Déclarez-moi vos fentimens, 
Car j*aime qu'on parle de bonne 
Foi. 

Ne trouvez-vous pas les abfenJ 
En amour fort împcrtînens 
Et dignes qu*on les abandonne? 
Allez , vous êtes une friponne. 
Une ame (ans honneur & ans 
Foi. 



*^ 
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CLXXI. L E T T R É. 

Réponfe de Madame de Montmorency 
au Comte de Bufly, 

A Paris ^ ce 30 Mars i66g. 

VOus faites encore pis que des vers pour 
vous guérir de votre inconftante , Monfieur 
le Comte. On dit que vous êtes amoureux en 
Bourgogne: dites-moi ce fecret. Je ne com- 
mencerai pas par vous à tromper la confiance 
qu'on a en moi. Ce qui me tait douter de ce 
bruit-là , c'eft que vous êtes encore trop ed 
colère contre votre anîcîenne maitreffe : ne 
vous y trompez pas , 

On voit toujours Tamour dans le dépît^ 

Et jamais dans Tindifférence ; 
£t quoiqu'enfîn Ton faffe tagt de bruit , 

On aime encor plus qu'on ne penfe. 

Votre colère cependant me divertit fort. Il 
faut pourtant rendre juftice à mon amie, elle 
a les fentimens du monde les plus honnêtes 
pour vous. 

Mademoifelle d'Elbœuf fe marie après Pâ- 
ques, on lui a apporté auj.61]ffd'hui pour cinquan- 
te mille écus de pierreries de la part du Prince 
de Vaudemont qui eft le futur. La Reine-Mere 
d'Angleterre fe meurt. Bon foir , Monfieur ^ 
il eft minuit ; pour peu que je vous écrivifle 
encore^ je vous dirois mesfonges. 

Ijr * CLXX. 
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GLXX. L E T T R E. 

Du Comte de Bufly à Madame de . 
Montmorency. 

-^ Bujfy, ce 4 Avril 1669, 

HE' bien , Madame , puifque vous avez dé- 
couvert ma paflion dans ma colère contre 
Madame de***, vous ferez notre confidente. 
Je vous envoyé encore une nouvelle marque àù 
mon amour daas un Rondeau ; mais pour par- 
ler férieufement,êtes-vous trompée? ou croyez- 
vous me tromper? Non , Madame, vous fa- 
yez tout ce que je fai de fa conduite , & je n'en 
ignore rien. Penfez-vous que je lui fois fort 
obligé , quand elle veut être de mes amies & 
qu*elle parle bien de moi ? Ofefoit-elle faire 
autrement après fon inconftance, & peut-être 
Ton infidélité dans ma prifon ? Elle fait courir 
le btuit aujourd'hui que je fuis amoureux en 
Bourgogne, croyant faire cjuitte à quitte. J*ai 
encore le cœur trop rempli d'elle, d'amour ou 
de haine C comme vous voudrez ) pour avoir 
d'autre paffion. Mais comment fauve- t-elle lè 
prétexte delà dévotion qu*elle avoit pris pour 
me quitter , quand elle avoue aujourd'hui 
qu'elle n'eft point dévote ? Alfez , Madame , 
je fai bien Qu'elle ne Teft pas, je fai bien mô* 
me ce qu'elle eft. 

. Le prélude de la noce de Mademoifelle d'El- 
bœuf eft bien brillant. 

La mort des Souverains eft un Sermon, 

Quand je vois mourir une Reine , je me con* 

foie de n'être pas immortel. Je vous permets 

de m'écrire vos fonges, Madame; vos Lettres 

•^ I me 
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«ne font tant de plaifir , que je crois même que 
•vos rêveries me réjouiroient. 

N'oubliez pas de m'envoyer toutes les chan- 
fons que vous apprendrez,de quelque ftile qu'el- 
les foienc; vous lavez bien qu'avec des points on 
écrit tout avec modeftie. 

K O N D E A U 

Du Comte de Bufly. 

T\E revenir en vain je vous demande. 
''^D'un cœur brûlant vous méptifez l'ofFrande : 
Au moins du mien ; car pour un autre Amant , 

Îe fai qu'il eft traité plus doucement , 
\t que chez vous à baguette il commande. 

Déplus, Iris, je fai qu'il vous gourmande, ' 

Que vous aux champs , la douleur n^eft pas grande. 
Et que Ton feu vous prefle rarement 
De revenir. 

Je fuis ravi que juftice on vous rende : 
A pis il faut que votre cœur s'attende. 
Vous tâterez de mon déchaînement. 
Dites-le moi , parlez-moi franchement, 
Vous craignez bien, que le Roi ne me mande 
De revenir. 

CLXXL L E T T R E., 

Du Comte de Bufly à la Comtefle 
de la Roche. 

A Bu[fy , ce 11 Avril 1669* 

L^EsTiME que vous avez pour moi, Madame, 
me rend bien glorieux, & pourrpit me gâter fi 
je ne penfois que vous ne me parlez ainfi que 
jpour me confoler de mes difgraces, en me té- 
i <ï mô> 
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moîgnant être perfuadée que je ne les mériie 
pas. Je ne dis pas que je fois le dernier hottf- 
me du monde , carje tiens la fauffe modeftie 
aufli ridicule que la vanité ; mais pour être le 
plus honnête homme de France , il faut des 
qualitez dont je ne me trouve pas digne. La 
meilleure que j'aye. Madame , c'eft de bien' 
connoitre ce cjue vous valez , de vous aimer» 
& de vous eftimer infiniment. 

Mon Dieu, Madame , que de joye vous allez 
donner à tous les honnêtes gens de votre voifi- 
nage ! Pour moi je vous déclare que fi je ne puis 
encore retourner à la Cour, je vais faire mes ef- 
fort pour me faire chaffer à Tours ; j'y aurois 
trop de plaifir , pour qu'on pût appeller cela 
commutation de peines. 

CHANSON. 

A m Madame la ComtefTe , 
•"Vous voilà donc à Sache. 
A vous parler fans finefle , 
Ahl Madame la ComtefTe, 
Tel enaderallégrefle, 
Et tel en eft bien fâché. 
Ahl Madame la Comtefle, 
Vous voila donc à Sache. 

CLXXII. LETTRE. 

Réponfe de h Comteffe de la Roche au 
Comte de Bufly. 

À Sache y ce 24 Avril i66g. 

V|On voyage a été aflez heureux, MonGeuf. 
^^* rai été traitée de la faifon mieux aue je nés 
penlois, & je fuis arrivée-cn fort bonne à&té* Je 

vous 
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VOUS ai môme écrit en arrivant, Monfieur, je 
fuis bien fâchée que vous croyiez m'avoir pré- 
venue. Je vous envoyé des vers qui ont feic 
ici un mari jaloux; mais je vous déclare que je 
fcme pour recueillir, &^u'il vous en coûtera 
quelque chofe que je puifle montrer à ma petite 
Société, oli vous êtes admiré comme vous le 
méritez, c'eft vous en faire l'éloge. Il fe trou- 
va bonne compagnie ici quand je reçus votre 
Lettre, on chanta votre couplet , & un de mes 
amis fe chargea d'y répondre. Je n'y ai point 
d'autre part que de vouloir bien vous envoyer 
toutes les douceurs qu'il me fait dire pour vous. 

C H A N S O K 

TVA On pauvre Monfieur le Comte, 
Que je m'ennuye à Sache l 

S n'y trouve pas mon compte , 
on pauvre Monfieur le Comtc# ^ 
Tel en a bien de la honte, 
Et tel en eft bien fâché. 
Mon pauvre Monfieur le Comte, ' 

Que je m'ennuye à Sache l . 

.- CLXXIIL LETTRE. 

Du Comte de BuiTy à Madame 
deM 

A Bujfyy ce 2 Mai 1669. 

JE vous trouve fort amie de Madame de***, 
mais vous ne me rteonëez point fur la de- 
mande que je vous ai faite de la raifon qu'el- 
le vous dit pour s'excufer de ne plus vivre avec 
moi comme elle faifoit autrefois , puifqu*elle 
avoue qu'elle n'eft point dévote. Ce n'elt pas 

I 7 que 
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quç je m'en foucie , & vous verrez comme je 
continue à la craicer dans ce Rondeau que je 
vous envoyé. 

Allez, allez. Madame, j'ai commerce avec 
des gens qui ne l'aiment pas tant que vous Tai^ 
mez, ou qui m'aiment plus que vous ne faites. 
Mais il n'eft pas queftion de cela maintenant. _ 

Je ne fai fi vous favcz que ma femme eft à 
Paris pour faire fes couches ; car je vous ap- 
prens que depuis gue je ne vous ai vue, je n*ai 
pas été fans rien faire. Adieu. 

RONDEAU. 

A Bandonné d'une ingrate Maîtrefle 

'^ Je^réfolus de mourir de.trilleffe , 

r Une autre fois de mourir par mes mains: 

Et de centjnille effroyables deflcins, 

Le plus dûux fut d'étrangler la traitrefle. 

Suand cette Iris me fauflant fa promefle, 
['abandonna, moi rempli de tendrefle 
J'aurois plutôt choifî d'être des Médecins 

Abandonné. ^} 

Enfin le tems , Père de la Sagefle , 
M'a détrompé de cette Enchanterefle, 
Qui fî long-tems avoît fait mes deftins. 

ierreconnois fes fermens faux & yains^ 
It que fon cœur efl à toute foiblefle 
Abandonné. 

AUTRE RONDEAU, 

.' Tel qu'on le trouve dans l'Edition de Paris 
de 1(597 y au-lieu du précédent, 

pAîre l'amour, b chef© eft ordinaire , 

C'eft votre avis, le mien n'eft pas contraire; 
T'en fuis d'accord en dépit dea Jaloux : 
^ \ f Vous 



tTôtfs Tavez fait, n«»s ^convenons touSft 
£t le ferez, il vous eft nécefiàire. 

Mais d^ le tems que je fuis en mifere , 
Qu'avecque moi vous avez une affaire. 
Vous me changez» & que prétendez- vous 
Faire? 

Savez- vous bien quel eft votre falaire? 
Je jure ici le Soleil qui m'éclaire, 
Qu*à votre égard je ferai pis qifgpoux. 
Qu'à tout jamais durera mon courroux; 
£t cependant, perfide, allez-vous faire 
Faire. 

CLXXIV- LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Comtefle de 

la Roche. 

A Bujfy y ce' 4, Mai 1669. 

JE vous rends mille grâces , Madame , des vers 
que vous m'avez envoyé : ils font cendres, & 
quoiqu'il y en ait de plus beaux fur cette ma- 
tière, j'excufe fort le mari qui en eft jaloux* 

Si je me tropvois jamais dans cette Société 
qui me fait l'honneur de m'eftimer, je pourrois 
leur montrer quelqu'un de mes amufemens^ 
car ils trouveroient peut-être en moi des cho- 
fes qui feroient cxcufer ces badineries. Mais 
ne voyant de moi que des vers ffuffent-ils 
jjarfaits ) ils ne s*en feroient pas l'idée , que 
je voudrois qu'ils s'en fiflent ; & je n'aime- 
rois pas que des gens qui ne me connoilTent 
pas moi-même , confondifle^t. les amufemens 
d'un homme de qualité avec les cxjvrages des 

beaux-efprits de profeffion, 

j»-#e 
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Le Couplet que vous m'avez envoyé eft jol^ 
il n'y manque que d'être de vous> Madame^ 
car il n'eft pas fi obligeant d'approuver une 
douceur qu'on you.n fait dire, que de la penfer; 
mais il faut prendre d'un mauvais payeur ce que 
l'on peut : je ne laifferai pas de le chanter 
plus fouvent qu'un autre , & de vous aimer 
toujours. 

CLXXV. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à la Marquîfe de T/.< 

ABuJJyj ces Mai 1669. 

MA femme vient de me mander que parmi 
ceux qui lui ont témoigné de Tamîtié 
pour moi , vous vous êtes tellement diftin- 
guée y Madame , que je ferois le plus ingrat 
du monde, fi je ne vous en rendois mille grâ- 
ces. Cela ne m'a point furpris ; car il y a lonç- 
tem.s quB je connols votre cœur, & que je fuis 
perfuadé qu'on n'en fauroit faire trop d'eftime. 
le pouflerois avec raifon ce chapitre bien plus 
loin ; mais les perfonnes qui ont l'ame aufli 
belle que vous , aiment plus la gloire que les 
louanges. Tout ce que je vous dirai donc, 
Madame, c'eft que je vous promets de ma part 
un cœur auffi plein de reconnoiflance , que le 
vôtre l'eil de générofité. Je ne vous laurois 
dire plus nettement , que je ferai toute ma vif 
de tout mon cœur à vous. 



^ 
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CLXXVL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfîeur de 
Corbinelli. 

-^ Bujfy, ce 6 Mai i66ç). 

l'Ai tant de chofes à vous dire, Monfieuf , 
I que cela fait qae je vous en dirai fort peu. 
je luis en Bourgogne depuis la fin de i66(J, 
pour une pareille raifon que celle qui vous fait 
être en Languedoc, c'eft- à- dire, exilé comme 
vous. Je ne fai quand j'en fortîrai, je n'en ai 

f)as trop d'impatience; je ne me foucie que de 
e pouvoir faire. Vous favez combien je hais 
la contrainte , je croi que vous êtes comme 
moi : nous en parlerons un jour , car tout fi- 
Bit ; & cependant je vous aime & je vous ai- 
merai toujours de tout mon cœur. 

La prifon ni Vexil ne tn'enfauroient guérir^ 

CLXXVIL LETTRE. 

* Réponfe de Madame de M. . . au Comte 
de Bufly* 

À Paris, ce 7 Mai 166^. 

VO u s pouvez bien avoir commerce , Mon- 
iîeur, avec des gens qui n'aiment pas Ma- 
dame de ♦*♦♦; m^s vous n'en fauriez avoir 

avec 
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ftvrr j^rrlbnnc qui vous aime plus que je fais, 
À \|Ul aie pour vous un plus véritable fond de 
liM\\lrclU\ ]ugc/.'Cn un peu; l'on me vient de 
i,n|\ncr^ jo iuiV c^^s taîbîe, & par-deffus cela 
YiW l\ tv^:V tvv,::c c:ouri:e , & je ne laiffe pas 
do N ou> On" ■•'^ ^* v:r :e re p,::s fouffrir que vous 
c;v\ X J <;.:c,>:« -n iV \v^ î::::? plus eue moi. 
<o ^N^ ^^^> -^**- ^ï^" -^ raclons de Aladame 
Vo * * * .N'. * ^-^^ J> 1* .^:r quitté , psrce gue j'ai 
yvv XX- xV"r'^i•vc Âvec elle; je ne Tai point 
x\c .'. s: Vs cc-n^ ou cinq fois que je l'ai 
x^v :c.x.N ^^.*e!Ie efl à Paris , & hors ce que 
<^ i; M-u: Vautre jour fur le fujet de..., je 
t'i* 01 ^vicune converfatîon particulière avec 
^'ic .. «»ï^ je ne vous puis dire que ce que je 
xv^4^ 41 écrit. Mais à propos de ♦**, vous ne 
tiv iices point de réponie fur ce que je vous 
^ ttoodé de lui. Adieu , Monfieur le Comte. 
î^ ic puis faire cette Lettre plus longue , la 
i^^ me tourne. Votre Rondeau m'a fait un 
^jNtnd plaiûr. Au nom de Dieu , envoyez-les 
Qioi tous. 

CLXXVIIL LETTRE. 

Pe Mâdemoifelle d'Armantiere au Comtt 
de Bufly. 



V 



A Parts ^ ces Mai i66Q. 

O TRE Lettre & votre livrée m'ont donné 
une joye incroyable, Monfieur ; Jugez ce 
que vous feriez vous-même. En attendant cç 
tems bien-heureux, j'ai été ravie de voir Ma- 

te votre femme & votre belle ChanoinelTe: 
tou- 
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toute jeune qu'elle eft-on la reconnoit bien H 
fon efprit pour votre belle fille. 
- J'aurois fait plutôt réponfe à votre Lettre , 
fi je ne n*avois voulu vous dire des nouvelles 
de toutes vos amies qui n'étoient pas ici ; une 
rame de papier ne fuffiroit pas à vous écrire 
touteà les amitiez que vous font les petite^ 
Comtefles. 

Votre Cœur eftfi content de vous, qu'il m'a 
prefque prorais de ne plus accoucher, puifquç 
cela vous fait mal. 

Si vous aviez voulu venir accoucher pour 
Madame votre femme , vous l'auriez tirée d'u- 
ne grande peine , & vous eulTicz fait grand 
plaifir à toutes vos amies ; férleufement nous 
mourons d'envie de vous revoir, & moi plu« 
que perfonne. 

CLXXIX. LETTRE. - 

De Mademoîfelle d'Armantiere au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^ ce 10 Mai 1669. 

VOTRE Lettre & votre livrée iij'ont don- 
né une joye incroyable ; jugez ce que 
vbûs feriez vous-même. Mais enfin en 2X^ 
tendant ce tems biea- heureux , j'accepte de 
très bon cœur la reprife de Lettres. J'aurois 
ftit plutôt réponfe à la vôtre, n'étoit que je 
▼oulois dire de vos nouvelles à toutes vos a- 
tfiies , avant que de vous rien mander d'elles. 
La petite Coufine m'a tant jdit d'amitiez pour 
vous ^qu'une rame de papier ne fuffiroit. pas à 
1. ; l'é* 
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l'écrire. Imaginez- les donc, je vous prie. Je 
vous aHure que nous pafTames un fore grand 
tems à parler de vous dans un lieu le plus a- 
gréable du monde. Votre Cœur eft fi content 
de votre fouvenir, qu'il m'a promis tout de 
nouveau fon portrait pour vous. Je ne fai 
ce qu'il en fera. 

Pour notre amie , elle m'a dit tout franc 
qu'elle boudoit contre vous , pour quelque 
ehofe que vous lui aviez refufé, & que c'eft 
pour cela que vous n'avez point eu de fes 
nouvelles. Je ne fa vois pas que Madame vo- 
tre femme fût ici , nous aurons l'honneur de 
la voir ; mais fi vous aviez pu venir accou* 
cher pour elle, de quelle peine l'auriez^ vous 
tirée, & quel plaifir euflîez-vous fait à vos a- 
mies ! Jugez-en , je vous prie, par le defirquc 
vous favcz qu'elles ont ae vous voir. Pour 
moi , je le fouhaite plus que perfoone. 

CLXXX. L E T T R E. 

Réponfe du Comte de BuflTy à Made- 
moifelle d'Armantiere. 

A Buffy^ ce 15 Mai 1669. 

VOvs n'aurez pas de peine à me perfuaf 
der que vous feriez plus aife de me voir 
que mes livrées. Regardez combien j'ai de 
vanité , Mademoifelle ! Mais afin que je ne 
fois pas trompé dans mes conjeâures , écri- 
vez-moi un peu plus fouvent que vous n'avez 
fait depuis ux mois , car vous ne boudez pas^ 

TOUS. 

Pour 
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"Pour la petite Coufine, quand je vous dirai 
que je Taime plus que ma vie, je vous affure 
que je ne mentirai pas ; mais aufli dices-moi la 
vérité, n'ai-je pas raifon , nes'ed-ellepascon-i 
duite avec moi depuis quatre ans comme un 
Ange? 

Puifque mon Cœur eft fi content de moi que 
vous dites , il ne faut pas qu'elle diffère à me 
donner fon portrait. Je vous prie, Mademoi- 
felle , de lui dire que je mets a cela la preuve 
de fon amitié. 

Jufques ici j'ai eu grande averfion pour ac- 
coucher ; mais pour vous voir & mes autres 
amies, il n'y a rien que je ne fifle. 

CLXXXI. LETTRE. 

* Réponfe du Comte de BufTy à Made- 
moifelle d'Armanciere. 

-^ Bujfy» ce 15 Mai i66g. 

TliffETTEz mon amitié pour vous , Made- 
*-^* moifelle, à d'autres épreuves qu'à celles 
d'aller accoucher à Paris pour vous voir plu- 
tôt ; je vous avoue que je ne puis m'y réfou- 
dre : c'eft tout ce que je pourrois faire fi vous 
me promettiez de l'amour à ce prix. 

Vous me mandez que ma fille de Rabutin 
vous plait fort , je fuis fort aife que vous la 
trouviez jolie. Je n'en fais point d'autres: j'ai 
ici ma fille deBufly fa Sœur aînée, qui ne vous 
déplairoit pas. On. me mande que le Roi va en 

Flan- 

'^ jtUlett.CLXXFin. 
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Flandre vîlîter fès Places. S'il n'eft pas fi brît 
lanc de les fortifier que de les prendre, il n'eft 
pas moins utile àTEtat; & il eft fort rare de 
voir un Roi jeune & galant employer auffi fo- 
ndement (es loifirs que s'il étoit vieux, & bru* 
tal. Les petites Comteffes , mon Cœur & vous, 
partagez , je vous affure, mes plus prefiàns de- 
Srs pour mon retour. 

CLXXXIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de M...; 

A Bujfyy ce i8 Mai i66p. 

M On Dieu, Madame, que vous êtes une 
bonne femme, & fur-tout une bonne a- 
mic ! Il eft bien endiablé qui vous fait du mal, 
& même qui vous connoit fans vous aimer 
fort. 
Le voyage de *** en Flandre ne fera que 

!)Ourfercpofer, quand même il ne feroit qii'al- 
er avenir. Ne le croyez-vous pas. Madame? 
Pour moi j'en fuis perfuadé. 

Le bon-homme ***fera fort bien de ne pas 
reprendre fa femme , & elle même de ne pas 
retourner avec lui. Après de certains pas il 
ne fe faut plus fier les uns aux autres. 

Monfieurde *** feportoit, comme vous dî- 
tes , à de grandes extrémitez , puifqu'il obligeoit 
Mademoifelle ♦** à recourir aux pincettes du 
feu pour fe fauver de fes mains. Quoique ce 
foierit des pincettes avec quoi l'on attife'le feu 
""[ordinaire , ce n'eft pas le feu de l'amour; & 
•ur moi l'on me réteindroit avec cela , en- 
core 
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dore mieux qu'avec l'inconflance ouTinfidé- 
lité. 

Il n'eft pas que vous ne fâchiez l'accouche- 
ment de ma femme. D*o\i vient que vous ne 
m'en avez pas régalé ?Eft-ce que vous comptez 
pour rien à Paris de faire un garçon? J'ai vu 
pourtant que vous étiez une Dame bien apprife. 
Votre irrégularité fera en cette rencontre que 
vous n'aurez que deux mots de moi pour cette 
fois. 

CLXXXIII. LETTRE. 

De Monfieur de Corbinelli au Comte 
de Bufly. 

A Touloufe y ce zs ^^^ i^P- 

CE n'eft point, Monfieur, la Lettre * que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, 
qui me perfuade que ni ma prifon ni mon exil 
ne vous ont point guéri de l'amitié que vous 
aviez pour moi: c'ettune longue habitude fon* 
dée fur de grandes expériences , que vous avez 
des fentimens généreux au dernier point. L'aC 
furance, JMonlieur, que vous m'en donnez, 
a fortifié cette habitude, & m'a fait fentir une 
joye & une confolation plus douce que toutes 
celles que j'ai reçues depuis quatre ans que je 
fuis ici. Je me fuis fouvent informé de vos 
nouvelles : j'ai toujours témoigné par- tout & 
en toutes rencontres que j'étois votre ferviteur. 
Le dernier à qui nous parlions de vous, étoit 
Monlîeur de*** qui eit fort de vos bons amii. 
Il nous apprit qu'il avoit ouï dire que vous 

vous 
. » Ltu, CLXXri 
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vous palliez fort bien de ce monde de là -bas. 

J'ai fend une fatisfadion fmgulierc de toutes 
es vôtres , & je me fuis imaginé ()ue vous vous 
faviez faire par-tout des plaifirs dignes devons. 
Pour moi je me fuis plongé dans la leaure 
des Poètes Latins , & principalement des Sa« 
tires. J'ai une extrême impatience de vous 
pouvoir rendre compte de toutes ces chofes , 
maïs particulièrement du zèle profond avec 
lequel je ferai toute ma vie , votre très obéit 
îant fervlteur. 

CLXXXIV. LETTRE. 

De Monfieur de au Comte de Bufly. 

A Toulon j ce 27 Mai 1669. 

PErmettez-moi, Monfieur, s'il vous 
plait , qu'en vous donnant de nouvelles aflii- 
rances de mes très humbles refpefts, je vous 
donne en môme tems quelques nouvelles de ce 
qui fe pafle fur cette Côrc. Nous fommes fur 
le point de mettre à la voile; toutes les chofes 
néceflaires pour le voyage de Candie font arri- 
vées , après les avoir fi long - tems attendues. 
Monfieur de Vivonne partit de ce Port avec les 
Galères il y a huit jours ; mais la nuit fuîvante 
du jour qu il commença fa route , il s'éleva un 
vent fi fâcheux , qu'il fut obligé de relâcher vers 
les Iflcs dTeres. Il y eut même une galiotte 
qui fouffrit beaucoup d'un coun de vent. Son 

frand mât rompit; ce qui l'obligea de revenir 
Toulon , pour fe mettre en état de retourner 
joindre la Capitane. Il y a deux jours qu*elle eft 
partie, le vent s'eft tourné favorable ; ce qui fait 

juger 
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joger que d'aujourd'hui feulement Monfieurle 
GénérMl j)ourra fuivre fa route. 

Ce qui a recardé le départ, c'eft que les vî- 
-vres n'étoient pas arrivez , bien que Jacquier 
depuis un mois qu'il eft ici , n'ait pas eu grand 
repos. Les derniers Vaiffeaux deftinez pour les 
viâuailles , font encrez ce matin dans ce Port, 
L'on commence demain d'embarquer les trou- 
pes les plus proches d'ici, &les plus éloignées 
liiivent & s'avancent inceffamment. 

L*onnepeutpas prendre plus de précautions 
pour une affaire , que celles que nous voyons 
prendre pour celle-ci. Vous connoilfez le Gé- 
néral, dont le mérite fatisfait fort les Troupes. 
L'on dit qu'il y a bien de l'argent , & des ordres 

E ourle diftribuer très honnêtement à ceux qui 
îrvirontbien. L'on donnera la fubfiftance aux 
Officiers & Soldats fur la Terre comme fur la 
Mer; il y en a pour huit mois. Monfieur de la 
Croix Intendant, eft un très honnéce homme, 
& fait mille offres aux Officiers. 

Il faut que je vous dife, Monfieur, que Ton 
ne peut voir un plus beau Vaifleau que celui 
que montera Monfieur l'Amiral. Il efl percé 
pour quatre-vingts pièces de canon, & eft enri- 
chi par fa dorure & fes figures de fculpture , de 
la valeur de cent mille écus. C'eft ici fa pre- 
mière fortie ; il a été conftruit dans le Port de 
Toulon. 

L'Armée eft compofée de fix à fept mille 
hommes pour le moins. Il y a feizeRégimens 
d'Infanterie, quatre cens hommes de garde, 
trois <rens Chevaux-Légers , deux cens Offi- 
ciers réformez & deux cens Mourquetaircs ; 
tous les Coîgnels font à la téce de leurs Régi- 
mens , excepté Monfieur le Cardinal de Ven- 

Tome L K dôme 
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dôme &Monfieurde Montpefat. Monfieurdé 
Jonfac ne fait que d*y arriver. Les quatre Pa- 
villons de l'Amiral font d'une grandeur ex- 
traordinaire; ils ont été faits fur le modèle de 
celui que Sa Sainteté envoya à Monfieur l'A- 
miral, gui efl: au fond de damas rouge cramoi- 
fi, avec fes armes foutenues par Saint. Pierre & 
Saint Paul. Ces Pavillons font fi grands, qu'il 
y a pour cinq mille francs de damas- La pein- 
ture coûte ici cent pifloles; & il y a autour du 
grand Pavillon une frange d'or qui en coû- 
te deux cens. Il n'y a rien de fi grand que cet 
appareil. 

Le fécond fils du Roi de Dannemark , en par- 
tant de Marfeille, a été voir Monfieur de Vi- 
vonne aux Iles d'Yeres , & en repalTant il a 
voulu voir Toulon incognito. Meflîeurs de Ven- 
dôme rayant fu, lui ont été faire compliment, 
& lui ont fait voir ce beau VaiflTeau , & tous les 
autres , oli il a été reçu félon fa Dignité. Enfui- 
te Monfieur l'Amiral lui a donné à diner , & 
lui a faitpréfent d'un fabre & d'un moufquet à 
la Turque: ce font des pièces fort curieufes & 
dignes du Prince qui les a reçues. C'elt un jeu- 
ne homme die feizeans, fort bien fait. Il n'aau- 
près de lui qVun Gouverneur , & fort peu de 
Gentilshommes. Il efl: parti ce matin dans le 
Carofle de Monfieur le Cardinal de Vendôme 
pour Marfeille. De -là il paflTe à Lyon & en 
Allemagne. Voilà toutes les nouvelles de ce 
Pays-ci, que j'ai cru que vous feriez bien-aife 
de favoir; & je prendrai occafion de vous dire 
que je fuis , avec un très refpeûueux attache- 
ment, &c. 
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CLXXXV- LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame du 
Bouchet. 

A Bîijfy 3 ce 30 Mai 1669. 

VOus faites fort bien. Madame, de ne pas 
attendre que vous foyez à Paris pour m'é- 
crire, car je nerecevrois donc point de vos Let- 
tres tout l'Kté , & elles me font plaifir de quel- 
que lieu qu'elles partent. 

Au refte , j'ai vu ici Monfieur & Madame 
d'Hauterive. Je fus ravi de les voir, mais je 
ne puis leur pardonner d'aVoir traité Bufly 
d'hôtellerie ; car ils n'y couchèrent qu'une 
nuit. Ils me parurent pourtant a'flez contens 
de ma maifon & rac promirent d'y faire plus 
de féjour un autre voyage, & de vous y ame- 
ner; cela me radoucit un peu: je vous y don- 
ne rendez-vous pour le mois de Mai prochain, 
Madame. Cependant vous voulez de longues 
Lettres de moi, j'en fuis d'accord; mais il 
faut que vous me donniez de la matière par des 
nouvelles , car les chapitres de l'amitié font 
courts, on les fent mieux qu'on ne les dit: il 
n'y a que l'amour à qui on pardonne d'être un 
grand diicur de rien. 



K 2 GLXXXVL 



220 Lettres du Comte 

CLXXXVI. LETTRE. 

De Madame de Montmorency au Comte 
de BulTy. 

A Paris y ce i. Juin i66g. 

IL y a huit jours que je fai l'accouchement 
de Madame votre femme, Monfieur; & quoi- 
que j'euffe donné ordre toutes les fois que j'ai 
envoyé favoir de fcs nouvelles de demander 
quel enfant Dieu vous avoit donné, je ne l'ap- 
pris qu'hier , & je vous en fais mon compli- 
ment , parce que c'efl: un garçon : pour une De- 
moifelle,je ne vous en auroispas dit un mot. 
Ce n'eft pas que je ne fois fort contente de 
celle que j'ai vue ici, car elle eft très aimable 
& très jolie; mais comme l'on n'eft pas aflliré 
qu'une fœur lui reflemblât , je n'aurois pas eu 
le courage de m'en réjouir ni de vous le dire. 
IVIais pour un petit homme, je vous en félici- 
te, Monfieur: le nom de Rabutin mérite bien 
d'avoir une rcflburcedans un Cadet, pour les 
coups de moufquet qui menacent l'Aine. 

Monfieur de Guife a demandé permiflîon 
d'avoir un carreau à la MeflTe du Roi , difant 
que fes Père & Mère en avoient eu: on le lui 
a accordé. 

Votre Ccee/r eft en Anjou avec leDucdeBrif- 
facfon frère. La goûte à vingt-quatre ans qu'il 
a , lui a fait les pieds larges comme ceux d'un 
Eléphant. 

On parle toujours de guerre avec les Hol* 

idois. 

Mon- 
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Monfieur étant l'autre jour avec le Roi, 
Mefdames de Vaujour , de Montelban , & Deu- 
dicour, il fentic qu'on lui tiroit (on habit par 
derrière; & comme il crut que c'étoit quel- 
qu'une de ces Dames , il le leur demanda : mais 
elles l'aflurant gue ce n'étoit pas elles , il de- 
manda au Roi a ce n'étoit pas lui. Le Roi lui 
répondit que non. Madame de Vaujour dit en 
riant : Vous verrez que c'eft Madame de 
Choify de Camp qui vient de mourir. On s'in- 
forma de l'heure , & l'on trouva que c'étoit à la 
même que Monfieur avoit été tiré. On veut 
que cette Dame , qui étoit fort de la Cour de 
Monfieur, lui foit venu dire adieu : pour moi, 
je vous le dis ici en corps & en ame. 

CLXXXVII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Montmorency. 

jt Bujfy y ce 4 Juin 1669. . 

QUELQUE impatience que j'aye de vous 
voir , Madame , je tâche'de neme point en- 
nuyer. Je m'amufeàbâtir,àfaire des garçons, 
comme vous voyez, à haïr mon inndele,à 
vous aimer & à vous l'écrire ; à me faire une 
fanté que je n'ai jamais eue dans le tumulte de 
la Cour & de la guerre. Enfin j'ai mille petits 
plaifirs fans peines, &je n'ai eu là que de gran- 
des peines fans plaifirs ; car l'ambition & fur- 
tout l'ambition malheureufe , ne laiflTe à Tame 
aucun fentiment. Je ne fuis pas furpris qu'on 
ait accordé un carreau à Monfieur de Guife, 
K 3 . fa 
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fa nouvelle alliance à la Maifon Royale cflcau- 
fe qu'on lui a rendu jufticc. 

L'avanture de Monfieur ne me fera pas croi- 
re aux Efprits. Ceft tout ce que je pourrois 
faire, s'il avoit bien vu Madame de Choify 
après fa mort , encore voudrois-je que ce fût 
en plein jour ; & c'eft ce qui n'arrive jamais, 
car les gens de l'autre monde ne marchent que 
la nuit, fi l'on en croit les gens à vifion: pour 
moi je ferois bien du chemin pour en avoir une 
dont je ne pufle douter. 

CLXXXVIII. LETTRE. 

De Monfieur de Corbînelli au Comte 
de Bufly. 

A Montpellier i ce 16 Juin 1669* 

J'Ai été extrêmement fâché, Monfieur, de 
ce que votre Perruquier n'avoit point d'ajffai- 
res ici : je mourois d'envie d'employer mon 
crédit pour le fervir;maisfon malheur a voulu 
qu'il n'ait pas feulement trouvé de quoi faire un 
procès à (es parens. Je l'ai fort queftionné 
fur vos occupations, & j'ai appris que les bâti- 
mensfaifoient la principale. De l'humeur dont 
je vous connois, vous infultez à la Fortune, 
& vous lui dites comme Horace: 

■ Rejîgno quœ dédit y 6? mea 
Virtute me involvo. 

Si je me croyois , je vous remplîroîs une 
Lettre d'inveftives contre elle, que j'ai remar- 
quées dans les Polîtes Latins ; mais vous les 

là- 
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vcz mieux que moi. Nous avons fait des ré- 
sxions fur les vicifficudes qui font arrivées dans 
î monde, depuis que nous le connoifrons,& 
ous avons trouvé qu'on fe peuc confoler de 
)ut , quand on elt médiocrement fage , ou mé- 
iocrement fou. 11 nous a lemblé qu'on peut 
; mettre dans la fituation d'un certain honn- 
ie , dont nous lifons les avantures à la fin 
es Epitres de Pline. 11 étoit fi aife d'avoir 
ne Maitrelle qu'il avoit dans fon exil, qu'il 
roit en état de prendre pour un autre exil 
m rappel. Vous en fouvenez-vous ? Outre 

Sperat infeflis y metuit fecundis 
Aller am fortem benè prœparatum 
Pe6tus: informes byemes reducit 

Jupiter , idem 
Sumvîovet : Non , Jî maie nunc , & olim 
Sic erit. 

Tout cela fait que les honnêtes gens font 
îurcux par-tout. Les exilez ne craignent plus 
i l'être ; ceux qui ne le font pas , n'ont pas 

plaifir de nepomt craindre les difgraces , ou 
ils ne font pas dignes d'en craindre, ils ont le 
^plaifir de lé voir peu de chofe. Tous ces' 
ourtifans ne font -ils pas des miferables au- 
•ès de nous autres Bergers, qui ne craignons 
lè les vilains jours ? Ils ont un Maitre à adorer, 

une fortune à faire , cette fortune bizarre qui 

joue d'eux inceffamment. 

Fortunafavo lœta negotiOy &^ 
Ludnm injblentem ludere pertinax^ 

Tranfmutat incertos honores y 
JNuncmibiy nunc aliibenigna. 

K 4 ' E^ 
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Et pour le Maître , ils n'ont pour toute con- 
folation d'en avoir un , que de Tavoir grand , 
généreux & magnanime ; mais enfin c'eft un 
Maître, & leurs Ibinsc'elt une fervitude; leurs 
fers font dorez véritablement, mais ce font tou- 
jours des fers. Quelle vie , grand Dieu ! de voir 
un monde de flatteurs qui s'entrepreflent à dé- 
truire, à médire, à tromper, & qui en font un 
métier, un devoir,une nécefiîté ! Tout cela s'ap« 
pelle être Courtifan. Et quant à leurs baflefles , 
on les honore de quelques noms agréables qui 
approchent de quelque vertu. Je n'aurois ja- 
mais fait fi je vouloîs poufler ce chapitre, dont 
tous les exilez ont la tête pleine. Je vous co- 
pierois tout Juvenal & tout Horace ; mais il 
vaut mieux dire comme ce dernier: 

Jamfatîs eft^ ne me Crifpini fcrinia Lippi 
Compilajfe putes. — 

Je croyofs il y a trois mois, faire un voyage 
à Paris , & mon defiein étoit d'aller demeurer 
huit ou dix jours à Bufly. Je le mandois même 
à mafœur; mais le Diable voulut que mon pro- 
jet n'aboutit à rîen. Nous eufldons fans doute 
moralifé : j'y fuis un dofteur. J'ai traduit tout 
Horace, toutPerfe& tout Juvenal. Je fuis farci 
de Sentences , de Préceptes & de Maximes, & 
il ne tient qu'à moi d'en être gâté ; je ne fai pas 
même fi je ne le fuis point, & par précaution 
ou par remède , j'eufle été affermir ou repren- 
dre ma fanté auprès de vous , ou des préferva- 
tifs contre la Science. Il efl: vrai qu'elle rouille 
le génie en poliflant lejugement;mais de tout 
ce que j'ai appris, rien ne m'eft tant tourné à 
profit que cet avis de Juvenal dans la neuvième 
Satyre, dont je profiterai ici & par-tout: 

_ Fejli' 
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Î-— Feftinat enim decurrere velox 
Flofculus angujlœ , tniferœque hrevijjlma vitc^ 
Portio: dumbibimus, dumfertay unguenîa^ 

puellas 
PofcimuSy obrepiù non intelleSta Seneêlus. 

Cela étant , Monfieur le Comte , ne fongeons 

3u'à vivre, mocquons nous de la Fortune, & 
ifons hardiment: 

Nullum Numen abeft , Jî fit Prudentia : fed te 
Nosfacimus Fortuna Deam j cœloque locamus. 

Je ne fai fi Je -vous mandai Tautre jour que 
le Chevalie.r.de *** eft fort votre lerviteur. 
Je lui promis de vous le mander. C'efl un bon 
diable. Je fuis , Monfieur, votre très humble 
& très obéiffant ferviteur. 

CLXXXIX. LETTRE. 

De Madame de Rabutin au Comte 
de Buffy. 

A Paris y ce 6 Juillet 1669. 

JEuDi dernier Madame de Rouvifle m'é- 
tant venue prendre pour aller à une grande 
revue qui fe faifoit à la pleine de Conflans , 
comme ce n'ctoit pas un jour de donner votre 
Placet au Roi , nous fîmes partie en même 
tems d'aller coucher à Carrière chez un parent 
de Monfieur * * * qui nous y attendoit. 
Mais par malheur iPy a deux Carrières , & 
l'on nous mena tout droit à celui ou nous ne 
^onnoiflions perfonne, & au-licu d'y trouver 
%, s d<î 
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de fort bons lits & un Monfieur * * * , nous 
eûmes un gîte cent fois pire que celui que vous 
eûtes autrefois auprès de Moulins. Après avoir 
fait chercher longtems de quoi manger, orf 
nous fricafla deux cocqs ; & comme nous nous 
mettions à table pour en manger mourant de 
faim , il fe trouva qu'il étoit minuit à toutes 
les montres & par conféquent Vendredi, de 
forte que nous fumes réduites à manger du pain 
& à boire du lait & de Teau , car on n'y con- 
noit pas le vin. Nous ne fumes pas plus heu- 
reufes à notre coucher , car Madame de Rouvil- 
le coucha fur la paille, & Madame d'Enneveu fa 
fille, Mademoifelle de Rouvillc & moi dans un 
autre petit lit oti nous nous mîmes à deux heures 
après minuit, & oli nous ne fîmes que rire juf- 
qu*à quatre , que nous fumes ravies de nous le- 
ver. Touc ce que nous eûmes de bon en ce 
miferable lieu, c'efl: que nous nous baignâmes 
dans le bain de Madame ia Duchefle de Vau- 
jour. Il n'y a rien de fi joli que ce bain , ce 
font trois grands Cabinets de verdure dont le • 
premier eît fur la terre oh Ton fc deshabille, il 
y a des ficges & des tables de gazon fur quoi on 
mange de la crème qu'on trouve dans le Village. 
Nous arrivâmes de bonne heure le Vendre- 
di à Saint Germain, ôcnous fumes après dîner 
au Château neuf voir Madame de Thîangequi 
devoit me préfenter au Roi ; mais elle étoit 
au lit malade: elle me fit mille amitiez & me 
confeillademc faire nommer au Roi par Mon- 
fieur de Charofl: qui efl: en quartier , ce qu'il 
fit. Et comrne le Roi fortoit de fa Chambre, 
je lui prércntai votre Placet en lui difant: Si- 
^irc, jefupplie très humblement Votre Majefté 
"■teavoir pitié de mon mari. Il l'ouvrit corn- 
ai me 
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me s'il eût voulu le lire, & me dit en Te dépliant 
avec un vifage fort gracieux: Je le verrai. Tous 
vosamis&amiesdela Cour m'ont fort deman- 
dé de vos nouvelles, & paroiffent très emprçffe* 
de vous revoir. 

CXC. LETTRE. 

* Réponfe du Comte de Bufly à Mon- 
lîeur de Corbinelli. 

A CbafeUy ce 11 Juillet i668- 

'Os deux Lettres m'ont donné bien de la 
joye, Monfieur , de voir que vous m'ai- 
mez toujours, & que vous avez pris toutes les 
perlecutions qu'on vous a faites en galant hom- 
me. Cela ne m'a pas furpris, je fuis alfuré que 
vous avez trouvé dans votre cœur , les fenti- 
mens des Poètes Latins fur le mépris de la for- 
tune , avant que vous les eufliez lus , & que vous 
n'avez pris d'eux que les expreflîons. Pour moi 
qui n'ai jamais lu Pline , Horace m Juvenal ^ 
je penfe là-delTus tout ce qu'ils ont penfé ; ^& 
parce qu'ils n'en ont pas parlé avec tant d'ex- 
périence que moi 5 peut-être que fi j'y fongeois 
un peu, je dirois des chofes qu'ils n'ont pas di- 
tes; mais enfin je vis dans un repos que je n'ai 
jamais trouvé à la guerre ni à la Cour. Je n'ai 
pas de fi belles efpérances, mais^e ne crains 
rien , & je ne faurois fort eftimer les biens;& 
les honneurs que l'on acheté par des tracas .& 
des allarmes continuelles, de ne les pas avoir 
quand on les recherche, & dcles-perdre quand 
on les a obtenus. Vous favez gue depuis 
K 6 1656, 

'^ Â la Lettre ClXXJCrJJl. 
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1656, l'Envie ne m'a pas laiffé un moment en 
repos ; que les ennemis que mon malheur, 
ou ma faute , comme on voudra, m'a attirez, 
m'ont fait tomber dans la difgrace olije fuis; 
& que ma prifon, la démiffion de ma Charge, 
& mon exil n'ont été que la chute du foudre 
qui a grondé neuf ans durant. Je me trouve 
aujourd'hui fi heureux de n'avoir plus rien à 
craindre de tout cela , que je pafle une vie fot't 
douce. Je fuis hors d'intrigue, comme Trivelin ; 
f ai eu mes coups de bâton ,• & tel qui a con- 
tribué à me les faire avoir , en appréhende à 
fbn tour , & en aura peut-être. 

Je travaille depuis trois ans à rétablir lesdef- 
ordres de mes affaires ; & malgré les injuftices 
de la fortune, j'ai payé cent mille écûs de det- 
tes , & j'ai fait de Bufly & de Chafeu , deux aufli 
agréables maifons qu'il y en ait en France, j'é- 
cris & je reçois réponfe de mes amis trois fois 
la femaine. Quand le Roi eft allé enFlandresà 
en Comté, je lui ai écrit pour lui offrir mes fer- 
vices ; il a reçu mes Lettres , & les a lues , & s'il 
n'a pas reçu mes offres , c'eft qu'il fait mieux ce 
qu'il me faut que moi-même. Je fais ce pas-là, 
parce que je ne me rebuterai jamais de témoi- 
gner mon refpeft &mon zèle à unMaitreque 
j'aime & que j'eftime autant que je fais celui-là. 
Je les fais encore pour n'être pas toujours con- 
traint. Je n'efpere plus rien de la fortune, & 
je fuis fort bien chez moi; mais je veux pou- 
voir aller à la Cour quand il me plaira , & j'i- 
rai : cela n'ira que du plus au moins. Un de 
mes plaifirs , c'eft de favoir que mon retour fait 
peur à mes ennemis. Car enfin dansunRoyau» 
me oti après cinq ans'd*exil , un homme devient 
Général d'Armée &; Maréchal de France* on 
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fe doit attendre à tous les chaûgemèns du 
monde. 

Vous avez raifon de dire qu'on feroit heu- 
reux en exil, fi Ton étoit comme Thomme de 
Pline ; mais tous les Pays ne font pas propres à 
donner des MaitreflTes aux efprits un peu déli- 
cats. Je croi que l'amant de Pline fut exilé à 
Montpellier: du moins, s'il avoitle goût fin, 
ne le fut-il pas en Bourgogne. Pour moi , je 
n'ai plus de paflion que pour les commoditez 
de la vie. Ce n'efl: pas que fi je trouvois oti être 
galant, je ne le fufle encore; car cela éveille 
refprit, & amufe agréablement. 

Mais que dites-vous du Chevalier de Rohan 
qui s'en va courir le monde avec fa maitreffe? 
il en fera bien-tôt las, & on pourra dire de lui, 

Poft equitemfedet atra cura. 

Adieu, Monfieur, je finis en vous dîfànt, 
que je n*ai jamais vu une Lettre de meilleur fens 
ni mieux écrite que la vôtre. Vous me ferez 
fort grand plaifir de m'écrire fouvent^ en at- 
tendant que nous nous retrouvions. 

CXCL LETTRE, 

Du Comte de BufiTy à Mademoifelle 
d*Armantîere. 

A Cbafeuy ce ly Juillet ï66g. 

JE fuis fort aîfe, Madcmoifelle, que vous me 
faflîez relTouvenir de vous envoyer une autre 
adrefle: cela me fait croire que vous n'avez 
manqué que de cela pour m'écrire>& je fuisra- 
K 7 vi 
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vi de n'avoir point à me plaindre de votre amî» 
tié. Pour moi j'ai fait de mon côté mille tours 
qui m'ont érapôché de vous écrire, je vais bien 
me recompenfer du paffé en attendant que je 
vous voye, ce que je fouhaite extrêmement, 
je vous âflure. A cela près & de quelques au^ 
très de mes amies, je me paflerois fort bien de 
Paris. Un homme de bon-fens fe fait un Paris 
par tout , mais il ne fauroit fe pafler aifément 
d'amies faites comme vous , Mademoifelle ; & 
quelque rigueur qu'on me tienne , il y a enco- 
re plus d'apparence que j'irai oîivous êtes, que 
vous ici. 

Si votre amie gronde pour me mettre en pei- 
ne , elle eft bien attrappée , c'eft le moindre 
de mes Ibucis. Si l'un de nous deux avoit à 
gronder, ce neferoit pas à elle; mais ellen'eft 
pas afTez heureufe pour que je prenne la ma- 
tière à cœur. 

CXCIL LETTRE. 

De Madame de M... au Comte 
de Bufly. 

'A Paris , ce 20 Juillet 1669. 

TE fuis fort ofFenfée , Monfieur , qu'il y ait 
long tems que vous n'ayez reçu de mes Let- 
tres , & que vous ne m'en fafliez aucun re- 
proche. Je vous le dis, je n'aime pas que mes 
amis me laiflent la liberté de les oublier. Quand 
on s'accoutume à fe pafler d'eux , c'efl: qu'on fe 
defaccoutunie de les aimer, & je veux que tout 
au moins on me demande le iujet de mon fi- 
Icnce, quand il eft un peu long: Une rauroit 
i pas 
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pas tant été fans un rhume dont je fuis accablée, 
qui ne m'a pas permis d'écrire. Mais à préfent 
je me porte affez bien pour vous dire ce que je 
fai ^ qui eft la continuation de la maladie de 
Monlieur le Dauphin , qui eft caufe qu'on ne 
parle plus du voyage de Chambort. 

CXCIII. LETTRE. 

De Mademoifelle d'Armantiere au Comte 
de Bufly. 

A Paris j ce 30 Juillet 1669* 

* l'Ai trop de plaifir à recevoir de vos Let- 
J très 5 Monfieur , pour ne pas vous donner 
lieu de m'écrire; alnu je ferois à la mort, que 
je vous dcmanderois encore de vos nouvelles. 
Je ne vous manderai point de celles du monde 
que vous favez par mille autres endroits , & 
je me retranche à celles de vos amies. Il me 
fcmble que vous êtes bien fier pour la mienne, 
& en vérité je ne vois pas qu'elle mérite votre 
déchaînement. Ce n'eft pas que je veuille ju- 
ger décifivement, car vous favez que fur cet- 
te matière comme fur bien d'autres, mes con- 
Doiflanccs font fort bornées. 

Je dirai à la petite Coufme du Plcflîs ce que 
vous me mandez pour elle : je la verrai bien- tôt, 
car elle a déjà fait la moitié du chemin en-deça, 
c'eft-à-dire, que Madame a quitté S. Germain 
pour venir accoucher à S. Cloud; G bien que 
nous allons nous donner mille rendez- vous au 
Bois de Boulogne, la petite Comteffe & moi. 

CXCIV. 

♦ Fcyez la Letu CXCI. 



> 
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CXCIV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de..Z 

* AH, ah , Madame , vous voulez donc être 

" gourmandée ? & vous croyez que vos a- 

mis ne vous aiment pas bien , s'ils ne vous 

S;rondent quand vous vous relâchez un peu fur 
es foins que vous leur devez? Vous avez trou- 
vé votre homme ; je ne vous en laifferai plus 
paffer : marchez droit feulement. Je fuis un 
terrible ami fur les droits de la régularité, h» 
dieu. Madame, je meurs d*envie pourtant de 
n'avoir point à vous gronder. 

♦ ro'« ^ ^«' cxcii. • 

CXCV. LETTRE. 

Pu Comte de Bufly à Madame de 
Montefpan. 

yf Bujfy y ce i. Août 166g. 

T *Amitie' particulière dont j'ai toujours 
*-' fait profeflion pour Monfieur votre frère , 
l'honneur que j'ai d'être dans votre alliance ; 
mais plus que tout cela. Madame, votre gé- 
nérofité me fait adrefler à vous pour vousfup- 
plier très humblement de vous employer pour 
moi auprès du Roi. 

Je ne vous dirai point en manière de plain- 
te, que j*ai été treize mois k laBaftille, deftitué 

d'une 
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d'une grande Charge, & exilé depuis trois ans. 
Sa Majefté a eu les raifons pour me traiter 
comme elle a fait, ce n'eft pas à moi à les lui 
demander. Je vous aflurerai feulement , Ma- 
dame , gue la perte de ma liberté & de ma for- 
tune ne m'ont jamais ôté du cœur le zèle ar- 
dent que j'ai toujours eu pour fa perfonne, & 
que les gens qu'il a comblé de grâces ne mour- 
roient pas plus volontiers que moi pour fon 
férvice. De tels fentimens me font efperer 
que le Roi aura enfin pitié de moi & qu'il ne 
vous refufera pas , Madame , la liberté que je 
vous fupplie ûe lui demander pour moi d'al- 
ler au moiqs à Paris oli j'ai de grandes affai- 
res. Jepenfe, Madame, qu'il eft inutile de 
vous ^flurer de ma reconnoiflance fur un aufll 
grand bienfait que celui que je vous demande. 
Parmi toutes les calomnies qu'on m'a dit que 
mes ennemis m'impofoient,ilne m'eft pas re- 
venu qu'ils m'aient accufé d'être ingrat. Vous 
croyez bien. Madame, queje ne commence- 
rai pas par vous en cette rencontre , & que 
vous étant plus obligé qu'à perfonne du 
monde , je ferai auffi plus que perfonne , Ma- 
dame, &c. 

CXCVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Comte de 
Laufun. 

A Bujfy^ ce 12 Août 1669. 



j 



*Ai appris avec bien de la joye, Monfieur, 
l'agrément aveclequel vous êtes entré dan$ 
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c'eft de voir la bonté & la juftice du ] 
que ce même Maitre qui châtie en un 
récompenfe en un autre ; moi qui ain 

{)érer , je tire des conféquences poui 
'avenir en me réjouiffant du préfentpoi 
Monfieur , à qui il ne fauroit arriver' 
bonheur, que je ne vous en fouhaite 
davantage. 

CXCVII. LETTRE 

De Madame de Montmorency au C 
de Bufly. 

A Paris ^ ce 15 Août 166g. 

ON n'entend parler que de morts , ; 
toute effrayée , Monfieur le Coni 
Lettre fera bien lugubre. Le Préfident 
vrc eft mort d'apoplexie en revenant 
terrement d'un de fes amis mort de la 
maladie. 
Le Cardinal de Vendôme eft mort 
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Monfieur Seguier Prévôc de Paris eft more 
fubitement. IJ y en a bien d'autres, mais ce 
difcours m'ennuye. 

Il y a eu un grand combat en Candie, dont 
on ne fait pas le détail. On dit que Monfieur 
de Beaufort y a été tué, & que nous y avons 
perdu quatre ou cinq cens hommes. Le Mar- 
quis d'Uxellcs y a été bleffé. 

L'Abbé de Bouillon a un Chapeau de Car- 
dinal. 

Le Roi a donné la charge d'Amiral au fils 
de Madame de la Valiere, que l'on nommera le 
Duc de Vermandois. 

CXCVIIL LETTRE. 

De Madame de M * * * au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce ij Août 166g. 

■VT*E T E s-v o u s pas étonné qu'après le bruîe 
•*-^ que j'ai fait de ma régularité, j'aye paffé un 
Ordinaire fans vous écrire .? mais ftichez , Mon- 
fieur le Comte, que ce n'eftpas ma faute: j'ai 
été à la campagne ; & les Solitaires de la Thé- 
baïde étoient mieux informez des nouvelles 
que nous. Il en court une aujourd'hui que 
l'on tient véritable, oui eft que Monfieur de 
Navailles ayant trouve en Candie le pofte de 
Sabionera abandpnné par les Turcs , s'en eft 
emparé; & que Monfieur de Beaufort ne le 
fâchant pas, & l'y étant venu attaquer, a été 
tué à ce combat, & fix cens hommes de fcs 
troupes, 

Made- 
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Ntademoifelle Colbert a étéblefféeà lî 
fe, d'un coup de pied de cheval. 

CXCIX. LETTRE. 

Rtfponfedu Comte de Bufly àMad 
de M ... . 

A BuJJy , c^ 18 Août 1669. 

IL eft vrai que je ne comprenoîs pas < 
vous étiez devenue. Madame, ni c 
vous empêchoit de m'écrîre , après vc 
être tant fait de fête. 
. L'accident de Mademoifelle Colbert l 
par un cheval , eft étrange. Son Père e 
bien touché, car il aime fort fes Enfan; 
l'état 011 la fortune a mis les chofes , il 
qu'un cheval qui les peut ofFenfer. 

J'envie fort votre folitude; & le Roi 1 
roit grand plaifir de trouver bon que je fi 
des Hermites de Madame de Nemours 
vous. Je fuis fort aife que le Cheval: 
R ♦ ♦ * ♦ m'aime encore ; car je l'ai to 
bien aimé. Vous m'obligerez de faire 
embraffades à Monfieur votre frère de m 
je vous les rendrai à notre première vue. 

Pour ce que vous me mandez de la f< 
de Laufun,jevous dirai c[ue Phomme pr< 
& le Deftin difpofe. Qui auroit dit fur 1< 
tes que nous avons faites tous deux qu'il 
Toit ç|ue trois mois à la Baftille , & que y 
friroismoi tout ce que j'ai fouflFert? La fi 
fait pafTer les crimes des gens heureux pp 
' agatéllcs 3 & les bagatelles des maliié 
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pour des crimes. Ce n'eft pas que je condam- 
ne la prudence , on n'en fauroit trop avoir: 
mais il eft certain que la fortune rectifie les 
fautes des heureux, & gâte ou fupprime les 
bonnes adlions de ceux qui ne le font pas. 

ce. L E ï T R E. 

Du Comte de BuiTy à Madame de 

Montmorency. 

A Bujfy y ce 25 jloût 1669. 

* \7Ous n'avez pas le tems vous autres gens 
V du monde de penfer à la mort, il faut 
mourir lousvos yeux pour vous y faire fonger. 
Pour nous autres folitaires qui n'avons rien à 
faire que des réflexions, on pourroit fe pafler 
de mourii* pour nous faire des leçons. Cepen- 
dant vos morts fubites m'eflrayenc aufli : je 
n'avois point craint jufcju'ici de prendre l'apo- 
plexie d'un autre , mais il me paroft qu'elle 
devient un mal contagieux à Pans. Pour moi 
je crois qu'on y mange trop , qu'on n'y fait pas 
aflez d'exercice ; & qu'avec un régime contrai- 
re qu'on obferve à la campagne , nous pourrons 
nous en fauver. 

Le Roi fera fâché de lamortdeMonfieurde 
Beaufort. Il n'en faut point douter, puifque fa 
charge eft donnée. 11 perd en lui un fort brave 
homme, qui a bien reparépar fes fer vices &par 
fa mort, les fautes qu'il avoit faites autrerois 
contre vSa Majefté fur le pavé de Paris. 

Je plains fort la Marquife d'UxelIes pour la 
blelTure de fon fils, elle ne peut (quand elle 
pourroit pafler) arriver auprès de lui avant fa 

mort 

* rpyet Un. cxcriu 
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mort ou fa guérifon. Je rie fai s'il eft unique, 
mais s'il Teft, il devroic être défendu aux fib 
uniques d'aller à la guerre, ou au moins de l'al- 
ler chercher hors du Royaume. 

Je ne croi pas qu'on ait encore fait un Car- 
dinal aulTi jeune que l'Abbé de Bouillon; il fer- 
vira long-tems l'Eglife, & peut être encore 
jeune Doyen du facré Collège. 

L'affaflînat de Vieubourg ne peut être fait 
que par un de fes domeftiques. J'ai déjà af- 
furé tous les miens que raflaflin avoit été 
roué, quoique je n'en fâche rien. L'impunité 
de tels crimes eft d'une dangereufe conlequen- 
ce, & les précautions bien inutiles contre ces 
morts-là , il n'y a point de cordiaux qui eu 
préfervent, 

CCL LETTRE. 

Du Duc de Noailles au Comte de BulTy. 
A Paris , ce 28 Août 1669. 

JE vous fuis bien obligé, Monfieur, de la part 
que vous prenez à tout ce qui me regarde & 
ma famille : j'en fuis fi perfuadé 'qu'on ne peut 
pas l'être davantage. Madame de Noailles eft 
partie il y a cinq jours pour les Bains de Mont- 
d'or en Auvergne ; & félon le foulagement 
qu'elle y trouvera , elle s'en tiendra à ceux-là, 
ou elle ira à Barrege. 

L'affaire de Vincennes a été deux fois faite 
& deux fois rompue; & à la fin Monfieur Ma- 
zarin m'ett venu dire que s'étant défait de fa 
Charge de Grand- Maitre de l'Artillerie , &ne 
' i reftant plus que Vincennes pour faire fa 

cour, 
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►ur, il vouloit le garder. Voilà comme Taf- 
irc a fini. J'aurois regardé ce lieu-là comme 
opre pour un homme qui a une fanté auflî 
auvaife que la mienne, &qui a befoinde re- 
)s. Tai été bien âife d'apprendre que la vô- 
2 elt meilleure: je vous la fouhaite parfaite,' 
à moi les occafions de vous faire connoitre 
ic perfonne ne peut être plus fincerement & 
^ec plus de chaleur à vous que , &c. 

CCII. LETTRE. 

De Madame L. C ... au Comte 
de Bufly. 

A S. Germain , ce 8 Septembre i66ç. 

E vais vous faire le récit d'une converfation 
que je viens d'avoir avec Madame de l'hian- 
e. Elle nous a dit, qu'étant hier au Louvre 
I Roi dit: Je viens de voir Madame de Bufly 
hez la Reine.. Elle répondit au Roi: Helas la 
auvre femme, elle voudroit bien que fon mari 
It ici pour vaauér à des affaires qu'elle ne peut 
émâler toute feule : en vérité fi Votre Majefl:é 
haflToit tous ceux qui fe moquent de leur pro- 
hain , vous auriez bien du monde à chaflcr. 
*e Roi dit: Ce n'efl: pourtant que pour le pu- 
lic, ce que j'ai fait. Madame de Thiange re- 
liqua, que quoiqu'on eût voulu dire de vous, 
ous étiez le meilleur homme du monde & 
ullcment mal-faifant. Sur cela Madame de 
'ienncs dit : Je crois qu'il cft bon , puifque Ma- 
lamc de Thiange le dit; ce que je fai bien, 
:'ell que c'clt l'homme du monae lé plus agréa- 
ble, 



240 Lettres du Comte 

ble , & que fi Votre Majefté l'avoit goûté, elle 
le trouveroit tel! Le Roi répondit : Je le con- 
Dois aflfez & je le goûte : & Ton parla d'autres 
chofes. Je parlerai demain au Roi , il aura en- 
core les idées fraîches du Bien que l'on lui a 
dit de vous. 

CCIIL LETTRE. 

De Mademoifelle du Pré au Comte de 
Bufly. 

A Ste. Reine y ce ij Septembre 1669^ 

JE fuis fi remplie de tous les acrémens que 
Ton trouve chez vous ^ Monueur , que je 
n'ai parlé d'autre chofe depuis que j'en luis re- 
venue. Heureufement il y a ici Monfieur l'Ab- 
bé du Bac 3 qui fur votre réputation mouroit 
d'envie d'avoir l'honneur de vous voir & qui 
eftravi de m'entendre; je vous le mènerai au 
premier:, jour. C'efl: un homme d'un mérite 
extraordinare, qui efl: univerfel, auflî propre 
à badiner , qu'à faire de beaux fermons. Nous 
nous amufons à faire des boucs-rimez. Il dit 
que rien ne donne plus de tours dans l'elbrît 
que cette manière de vers , ob l'on efl^force de 
faire un bon fens fur des rimes qui font fou- 
vent bizarres & qui gênent toujours, quoique 
faciles. Il m'a défiée dans ce genre de Poëfie 
par un Sonnet flateur qu'il a fait pour moi; 

i'en ai rempli les rimes pour Mademoifelle de 
îufiy. Vous voulez bien, Monfieur, que je 
vous l'adrefie pour elle ; je fuis charmée de fa 
perfonne & de fon mérite. 

Elle 



» 
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Elle parle avecque jullefle , 
Avec grâce & délicatefle, 
On n'en fauroit difconvenir; 
Liais elle a bien de qui tenir* 

CCIV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Made- 
moifelle du Pré* 

A Bujf^y ce 8 Septembre 1669» 

jOus irons demain vous quérir , "Made* 
^ moifelle , & Monfieur l'Abbé du Bac. Je 
2 puis vous favoir à une lieue de moi,& n'6- 
e pas avec vous le plus que je pourrai. Vous 
le ferez le plus grand plaifir du monde de me 
lire connoitreMonfleur l'Abbé du Bac. j'efti- 
e fort un homme qui fait faire de grandes 
lofes , & qui s'amufe des petites. 
Mademoilelle de Bufly vous remercie elle- 
ême de tout le bien que vous penfez d'elle. 
ien n'efl: plus joli que les vers que vous lui 
ivoyez: elle dit qu'une Dame eft bien plus 
ntée de croire aux louanges de fes amies que 
; fes amis ; fa modeftie pourtant l'a fait s'é- 
•ier en lifant vos vers: 

Tu mi aduliy ma tu mipiacL 

I vous porterai vos rimes remplies. 
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CCV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
M.... 

A BuJJ'yy ce 12 Septembre 1669, 

JE ne reçus qu'hier votre Lettre, Madame, 
par laquelle vous me reprochez obligeam- 
ment qu'il y a longtems que je ne vous ai 
écrit. Mais vous lavez bien que vous me deviez 
une réponfe; & je Taurois peut-être encoreat- 
tendue plus longtems fans vous écrire. 

Vous voulez donc favoir de mes nouvelles. 
Je vous dirai que je n'ai jamais eu tant de fan* 
té , tant de gayeté , & tant d'envie de vous voir 
que j'en ai. Pour la Dame dont vous voulez 
me parler , qui a failli à mourir à la campagne, 
j'appris l'extrémité oh elle étoic avec lamémç 
confiance qu'elle eut à la mienne pendant que 
j'étois à la Baftille: & quoi que vous me man- 
diez, vous favez bien que j'ai raifon d'enufer 
ainfi pour elle. 

Je ne fai que croire de mon retour , au moins 
à cette heure. Si je fais réflexion à mes fautes, 
je devrois être rappelle demain : fi je fonge 
combien je fuis malheureux, ce ne devroit pas 
être fi- tôt. . Quoi qu'il en foit, il faut que cela 
vienne ; & je vous aflure que j'en ferai tort aife 

Eour mes amis feulement. Car vous croyez 
ien que je ne fuis pas aflez vifionnaire pour 
avoir d'autres vues. Mais aufl[î je ferai tout en- 
tier à mes amis. La fortune ne partagera plus 
mon cœur avec vous autres. Il ne faut pas de- 
mander 
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îTiandcr fi vous y aurez bonne part, vous & la 

{)etite Coufine. Jevousafllire que vous y tenez 
e haut bout , & que vous en pourriez faire le« 
honneurs, 

CCVI. LE T T R E. 

De Madame du B .... au Comte 
de Buffy. 

A Paris 9 ce 2 Septembre 1668. 

JE vais vous apprendre une nouvelle, Mon- 
fieur, qui vous fera rire alTurément. C'eft que 
D** eft raccommodé avec fa femme; mais il 
en eft fi honteux, qu'il ne la voit qu'en cachette. 
L'on prétend que la caufe de ce raccommode- 
ment eft afin que fa femme lui ménage les bon- 
nes grâces de fa Sœur , dont il eft amoureux 
fou , & qui a témoigné defirer cette marque 
de fa paflion. 

Il a pafl'é un Courier à Paris, pour aller trou- 
ver Monfieur Colbert à Dampierrc,queMon- 
fieur de Navailles lui envoyé; par lequel il lui 
mande l*embarquement des troupes qu'il a laif- 
féesen Candie en très bon état: que les Véni- 
tiens traitoicnt avec les Turcs , pour accepter 
certaines Propofitions dont vous avez entendu 
parler , & qu'il efperoit que les Turcs leveroient 
le Siège à l'amiable. 

Pour la levée du Siège de Candie,ne la croyez 
pas trop. Adieu,Monneur le Comte tjpermettez 
que je vous dife en paflant , qu'il n'eu point du 
tout honnête à vous de ne me jamais écrire que 
je ne vous aye fait réponfe. Quand on aime un 
peu les geos , on n'y regarde pas de. fi près. 



«44 Lettres du Comte 

CCVII. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame du 
B • . • . 



V 



A BuJJj^ ce 22 Septembre 1(^9. 

Ous ne favez, dites-vous, ce que je puis 
penfer de ce que vous avez été u long» 
tems fans me donner de vos nouvelles. Je 
penfe que vous ne m'aimez pas afTez , Mada- 
me ; car vos petits voyages ae la campagne ne 
vous ont point empêché d'avoir commerce à 
Paris, & vous pouviez bien y envoyer de tems 
en tems quelques billets pour moi ; quand ils 
n'eufTent été que de deux lignes, je m'enfuffe 
contenté. Je fuis d'accord avec vous que je 
pouvois bien faire la même chofe ; mais j'avois 
peur que vous ne reçuffiez point mes Lettres, 
ou qu'elles vous fuflent indifférentes. Vousne 
fauriéz croire , Madame , combien les malheu- 
reux font fur le pied gauche. 

Je fuis enragé contre le rhume de Monficur 
votre mari , puis qu'il m'empêche de vous 
voir ici. Les gens qui ont de l'amitié les uns 
pour les autres à Paris , en ont encore bien da- 
vantage en Province. Je vous aurois' reçue 
dans une maifon affez jolie & affez amufame: 
je vous aurois fait une petite chère de cam- 

{)agne , & fur le tout nous aurions eu bien de 
a gayeté.^ 

Vous faites fort bien de gouverner vous-mê- 
me Monfieur votre niari , & de ne vous en pas 
iier aux Médecins , qui n'y ont pas tant d'intérêt 
que vousj & qui traiteroieuf un pauvre parti. 

culier 
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culier un peu cavalièrement , puis qu'ils ména- 
gent fi peu les Têtes couronnées. 

La mort de la Reine Douairière d'Angleterre 
ne rend pas la Cour plus trifte qu'auparavant: 
cette réflexion nous doit faire redoubler nos 
foins pour vivre, puis qu'on ne fonge plus aux 
gens dès qu'ils font morts. Il eft vrai que ce- 
la ne leur ferviroit de gueres ; c'eft pourquoi 
il faut effayer de vivre pour vivre. 

Le raccommodement de D *'•' avec fa fem- 
me eft plaifant. Je comprens fa raifon pour le 
faire, mais je n'entens pas celle de fa femme; 
fi ce n'efl: que quand elle étoit féparée , elle n'a- 
voit pas le plaifir de tromper un mari, qui eft 
un grand ragoût dans la galanterie. 

La pauvre Dame m'a toujours paru un 
grand oifon; & je n'ai pas compris qu'on lui 
pût jamais donner fon fecret ni fon cœur à 
garder. 

Adieu, Madame , foyez un peu à l'avenir 
plus exacte aux réponfes : & de mon côté je ne 
prendrai pjus tant garde fi vous m'en faites. 

CCVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfieur 
Conrart. 

-^ Bujfyy ce 22 Septembre i66ç. 

|L y a près de deux mois, Monfieur, aue j'ai 
* découvert un tréfor à Ste. Reine en la per* 
fonne de Mademoifelle du Pré, qui m'a paru 
d'un mérite extraordinaire. Sa modeftie m'a 
touché encore plus que fes lumières. Une fille 
L3 qui 
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qui fait p^Ier quatre langues également bîen > 

aui fait des vers en Maître &qui nefe fait fête 
e rien , c'eft une merveille dont on ne peut 
faire trop de cas. Tout cela m'a moins furpris 
quani i*ai fu qu'elle étoit de vos amies, Mon- 
ficur,& fa: bien cru que lorfqu'on étoit de ce 
nombre, on avoit îe cœur &refprîtbien fait: 
cVÛ « quî EEt'i io-né envie d'en être. J'efpc- 
rî que vcus î:!e tzû le refuferez pas , Mon- 
f e-ur^ eiiî vous î£l:rsic de mon amitié qui ne 
fîi: c:^ ïLine la plus grande eftime du monde 
çi^il Y X loDgcems que j'ai pour vous. 

CCIX. L E T T R £• 

De Monfieur de Corbinelli aa Comte 
deBulIy. 

A Touloufgy ce 25 Septembre 1669, 

irOus n'avez, Monfîeur , qu^à lire la da- 
^ te de cette Lettre, pour connoitre la rai- 
fon qui m'a empêché défaire réponfe à la vô- 
tre du mois de Juillet. Elle arriva à Aiguemor- 
tes dejx jours après que j'en fus fortipour ve- 
nir ici, & y eft demeurée jufques à préfent. Je l'ai 
donc reçue dans un gros paquet, oii entre autres 
étoit une Lettre de Madame de Sevigny. Cette 
circonftance me réjouit fort , & me fembla d'un 
bon augure, pour me faire efp.erer de vous re- 
voir tous deux bientôt en bonne intelligence; 
fon cpmmerce eft tout propre à vous faire fup- 
~"er votre exil. Ne vous brouillez plus , je 
en prie 3 & fupportez patiemment vos torts 

de 
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;part& d'autre fans rompre, floraçe çonfeille 
IX amis de s'entre-cxcuilT : . { 

At^ pater, ut gnatîyjic nos delemus amici. 
Si quod fit vitium y nonfajlidlre. 

Il ajoute, qu'il voudroit qu'on fût aulïï pré- 
:cupé pour un ami, que pour une maitrefle; 
(jue comme en amour il y a des défauts qui 
aifentjil y eue un aveuglement dans l'amitié 
li nous fit trouver agréables les imperfections 
; nos amis , & qu'on eût donn^ un nom ho- 
)rable à cet aveuglement: 

Plsllem in amicitiâ fie erraremus y (f ifiii 
Errori nomen virtus pojuijjet boneftum. 

Ce précepte m'a paru toujours d'autant plus 
Afonnable , que nous faifons des fautes à no- 
e tour , & que quand nous nous plaignons 
îs autres , nous faifons contre notre propre 
térét. 

Quàm temerè in no/met legem fancimus ini- 

quam ! 
Nam vitîis nemofine nafcitur : opîimus ille eft 
Qui minimis urgetur. 

Le plus parfait eft celui qui a le moins de 
îfauts , oc non pas celui qui n'en a point du 
>ut. Faifons donc compenlation des fautes de 
Ds amis avec ce qu'ils font de bien , & de leurs 
[ipcrfe6lions avec leurs bonnes qualitez. 

Amicus dulcis , ut œquum eft , 
Cum mea compenfet vitiis bona plurima bifce , 
(^Si modb plura mibi bona funt )' inclinet , 

amari 
Si volet. Hoc lege in trutind ponetur eade^' 
L 4 Et 
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Ec il conclud: 

Qui , ne tuberibus propriis offendat amicurn^ 
Fojtulaty ignofcat verrucis illius. ^quumeft 
Peccatis veniam pofcenîem , reddere rurjus. 

Il dit en ce même endroit , que par ces pré* 
ceptes on conferve longtems les amitiez: 

Hœc res (j^ jungit ^jundtos^ &* fervat amicos. 

Je n'ai point fait de façon de dogmatifer fur 
ce chapitre, pour deux raifons. La première > 
parce que c'eft une belle occafion de groflîr 
ma Lettre d'une très agréable Epître d*Horace 
qui vient à propos, & qui vous peut divertir. 
Et l'autre raifon , c'eft parce qu'efFeaivement 
vous êtes nez Madame de Sevigny & vous pour 
être amis, (ans y comprendre môme le droit 
naturel. Vous avez tous deux de l'efprit au- 
delà de l'imagination, tous deux un trè9 grand 
nombre de belles qualitez capables de vous 
plaire , & un fond d'agrément dans l'humeur 
qui vous peut être délicieux l'un à l'autre. 

Je lus dans ma prifon ce petit Livret de 
THiftoire de * * * qui me charma ; mais je 
vous dis, charmer à la rigueur. Je tombai fur 
l'endroit de ***: d'abord j'en fus fâché, puis 
malgré moi j'en ris de très bon cœur. Après 
cela je fus honteux d'avoir ri. Enfuite je me 
laiflai tenter de le relire. Je ris encore une fé- 
conde fois , & je fus fâché & honteux de même. 
Mais j'avouai qu'il eft impoflîble d'écrire une 
chofe plus agréablement & plus délicatement 
que vous faites* 

S ' Pour répondre à votre Lettre , car il eft tems 
de commencer à répondre ; je, vous fais un très 

bon 
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bon gré de votre réfignation , elle eft digne de 
votre courage; tel a aidêàvous faire tomber^ 
comme vous dites , qui craint à fon tour latem-* 
pête & la chute. Je me fouviens toujours de la 
Stance d'Horace : je ne fai fi je vous Tai co- 
piée l'autre jour ; mais qu'importe ? elle eft 
bonne à copier mille fois. 

Fortuna fœvo lata negotîo , Ê? 
Ludum infolentem ludere pertinax ^ 
Tranfmutat incertos honores , 
Nuncmibiy nunc alii henigna. 

La belle peinture de la Cour, Monficur! 
Une perfonne de courage , de mérite & de 
naiffance, l'un des plus vieux Officiers de Fran- 
ce , & qui a les plus beaux fervices , eft dépouil- 
lé pour des riens , d'une grande Charge , <k. perd 
le fruit de tant de peines: n'eft-ce pas-là le jeu de 
la fortune ? Ma foi on a raifon d'hêtre bien-aife , 
quand elle eft favorable ; mais on en a bien plus 
de ne fe point dcfefperer, quand elle nous tour- 
ne le dos» 

Laudo manentem: Jî ceîeres quaîit 
Pennas , rejîgno quœ dédit , à? fneci 
Virtute me involvo. — — 

Voilà affez d'érudition, parlons plus fimple- 
ment. Vous voulez donc retourner à la Couf 
quand il vous plaira. Il eft vrai que c'eft le 
moyen de ne s'en pas foucier,que de le pou- 
voir : cependant vous feriez plus heureux, fi 
vous n'aviez pas befoin d'un tel moyen^ Je 
voudrois que vous craignifliez qu'on vous y rap- 
pellât , à moins que ce ne fût pour monter à: une 
dignité fans avoir à l'attendre. Quoi qu'il en foie, 
L j vous 



I 



ijfo Lettres du Comté 
vous méritez d'être content, de quelque côté 
que votre deftinée fe tourne. Que je vous plains, 
de n'avoir perfonne à qui parler d'amour! Quand 
je regarde votre exil par cet endroit , je le trou- 
ve fâcheux: je me connois à ces fortes d'états; 
un peu d'amour fupplée à bien des cbofes. Il 
Y a en vérité ici des beautez prefque divines; 
on ne trouve pas une dent médiocrement blan- 
che en tout le Languedoc^ ni un teint brun, 
tout y eft brillant , vif & galant ; mais les Dames 
ne font l'amour que par intérêt, ou par vanité; 
prefque pas une n*aime pour aimer. Nous avons 
pourtant un fameux exemple d'une paflîon, 
dans les prifons de cette Ville. Le Marquis 
de. la Douze fut arrêté il y a quelque- tems, 
étant accufé d'avoir empoifonné fa femme, 

Cr époufer la fille du Préfident Pichon de 
deaux. Celle-ci , dit-on , confpiraavec fou 
S^ari la mort de la Marquife de la Douze , à 
qui elle afuccedé. Vous faurez que cette Da* 
roe voyant fon mari arrêté , fe déguifa en hom- 
me pour venir lui donner des confeils , & pour 
concerter avec lui des moyens de fe défendre; 
& le malheur voulut pour elle qu'elle fut décou- 
verte & arrêtée , & ce même malheur a fait 
trouver des conjedbures très fortes qu'elle a 
trempé au meurtre de fa devancière. On les 
doit juger demain tous deux. C'eft un auflî fa- 
meux procès qu'on ait encore vu au monde :. 
il y a desdifficultez & desincidens dignes de 
m<?moire. Si je me trouve aflez d'habiletépour 
vous les conter dans quelque tçms, je le ferai; 
0rion , vous vous en paflerez. - 

Pour d'aut4-es nouvelles , je n'j^n fai point; 
j^^ n'en cherche jamais , tant j'ai d'indifférence 
pour tLoujc ce q^ui. fe paffe dans le monde. 

Comr 
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Comment fe porte Monfieur ♦ ♦ * * 9 Le 
voyez-vous quelquefois chez-vous? Vous voit-' 
il à Châtillon ? je voudrois bien paiTer deux ou 
trois mois avec vous. Nous dirions bien des 
chofes, & je fuis bien affuré que nous ririons 
quelquefois de bon cœur aux dépens de qui il 
appartiendroit. 

Ma Lettre eft bien groffe depuis que je ne 
parle plus Horace; mais tout eft bon à la can> 
pagne: je ne ferois pas aflez fou pour vous ea 
écrire de telles à Paris. Je vous fupplie très 
humblement , Monfieur , de croire que je mour- 
rai avec les fentimens d'eftirae & de refpeâ que 
j'ai toujours eus pour vous, 

CCX. LETTRE. 

De Madame de Sevîgny à Madame I» 
ComtelTe de Bufly. 

ji Paris j ce i. Oàohre i66g. 

V A V o T s réfolu , je ne fai pourquoi , de pouf- 
J fer mon impertinence jufqu'au bout ; & puif 
que j'avois manqué une fois à vous faire ré- 
ponle, je croyois bien n'en pas demeurer là, 
& continuer tant que vous me feriez Thonneur 
de m'écrire» Mais malgré cette belle refolu- 
tion , je me fens forcée de le faire. Votre Let- 
tre me defarme, je ne fai plus oii trouver de la 
brutalité, je n'eulTc jamais cru vo^ren moi une 
telle foiblefle. J^ai trouvé très plailant tout ce 
que vous m'avez mandé y &. j'ai plutôt man- 
qué de vous faire réponle par la craints de ne 
rien dire qui vaille, que par l'envie de vous fai- 
re un aflFront , commej'ai déjà fait, Eit-ce ainfi 
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que vous écrivez. Madame la Comtefle? II y 
a du Rouville, & du Rabutin dans votre ftile; 
la Province ne Ta point gâté ; & bien loin de 
vous apoftropher dans la Lettre de mon Cou- 
fin, je lui écrirai dans celle-ci, fi je m'en avife. 
Voilà un changement qui vous doit furprendre. 
Vous me donnez une nouvelle envie d'avoir 
foin de mon petit rejetton , & je la pafferois 
fans doute cette envie , fi je ne m'en allois point 
en Provence. Mais je m'en vais voir cette pau- 
vre Grignan ; je ne fai fi je pafferai la Bourgo- 
gne : quoi qu'il en foit, fi je ne vous en donne 
avis, c'efl: que je palTerai trop loin de vous & 
que je ne veux point m'arrôter. Voilà un aflex 
long cems que j'abandonnerai notre écolier: je 
ne me dédis point de tout le bien que j'ai dit 
de lui, (on efpritparoît doux & aimable. J'ai 

Çerdu depuis huitjours ma pauvre Tante delà 
VouITe, après une maladie defeptmoîs. Cet- 
te longue louffrance & cette mort enfuite, m'a 
bien fait répandre des larmes. Je Taimois & 
honorois parfaitement. Je ne lui ferai donc 

f)oint vos complimens, mais bien à mon Oncle 
'Abbé qui vous honore toujours, fie qui vous 
eft très obligé de votre fouvenir, 

CCXL LETTRE. 

De Monfieur de Provenchere au Comte 
deBufly. 

Des environs de Toulon où nous faifons quaran* 
taine, ceÇ OGtobre 1669. 

C' E s T pour exécuter les ordres que vous m'a- 
vez donnez, Monfieur a de vous mander 

des 
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des nouvelles , que je me donne l'honneur de 
vous écrire. 

La plupart des VailTeaux qui étoîent allez au 
fecours de Candie oqc fuivi M. de Marcel Vi- 
ce-Amiral, & font arrivez au Port de Toulon 
il y a cinq jours 

Le Vailleau oîi eft Monfieur le Duc de Na- 
vailles & l'Intendant de l'Armée s'eft féparé de 
nous la première nuit que nous mimes à la voi- 
le, après être fortis de Candie; ce fut le pre« 
mier de Septembre. Cela donne de l'inquié- 
tude, car Monfieur deNavailles étoit fort in- 
commodé. Cependant un de nos Vaiffeaux qui 
eft ici , le vit arriver à Malthe&enluite mouil- 
ler aux Gozes à la vue de cette Ifle. 

Je n'entreprends pas, Monfieur, de vous é» 
crire le détail de ce qui s'eft paflé pendant les 
foixante jours que nous avons été en Candie; 
il n'appartient pas à un petit Officier comme 
moi. Je vous apprendrai feulement que deux 
jours après le débarquement des Troupes, le 
Capitaine-général nommé Morofini qui com- 
mandoit en Candie, réfolut avec Monfieur de 
Navailles de faire une (ortie fur l'attaque de la 
Sabionera qui étoit le plus foible quartier des 
Turcs , dans lequel pourtant ils avoient fix à 
fept mille hommes. On les chargea par la 
tête de leurs travaux avec une telle vigueur 
qu'on les chaflTa jufqu'à la queue de leur tran-. 
chée , nos gens détachez s'étant rendus maî- 
tres de leurs batteries, & prelque de tous leurs 
logemens. Mais par un malheur extraordi- 
naire , les Vénitiens qui avoient bien com- 
mencé ne continuèrent pas, ils fc renverfe- 
rent fur ceux qui les foutenoient , & ceux-ci 
fur l'arriere-garde j de forte qu'on fut oblige 
L 7 de 
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de fe retirer en grand defordre; nous n'avions 
pas un quart-de lieue jufqu'à la contrefcarpe 
des dehors de la Place, ce qui fut un granî 
bonheur. On perdit dans cette retraite beau- 
coup de braves gens. 

Monfieur de Beaufort Amiral , gui avoît vou- 
lu mettre pied à terre, s'eft perdu dans cette 
malheureule rencontre , fans que perfonnè 
puiffe dire l'avoir vu tuer ni faire prifonnier. 

Meffieur de Linieres, Rofan & Faber Colo- 
nels d'Infanterie y furent tuez , beaucoup de 
braves Volontaires auflî. Monfieur de Caftel- 
nau a été blelTé , dont il eft mort. Monfieur 
le Comte de Dampierre Maréchal de Camp y 
futblelTé d'un coup de canon, & mourut deux 
heures après. 

Meflîeurs Colbert & le Bret Maréchaux de 
Camp ont été bleflez depuis , en vifitant les pof- 
tes de l'attaque de Saint André, dont les Fran- 
çois avoienc pris la défenfe enfuite de cette pre- 
mière aûion. 

\ Enfin le tems ayant confommé les vivres qu'on 
avoit porté pour l'Armée tant de mer que de ter- 
re , il a fallu prendre le parti de s'en revenir & 
laiffer la ville de Candie lur le point de fe rendre: 
îî elle ne Teft à préfcnt , c'eft un miracle , car les 
Turcs étoient logez fur la courtine de la Sabio- 
nera en trois endroits» Cela touche au port de la 
Ville, & parconféquent luiôte la communica- 
tion. Il n'y avoit dans la Place que quatre mille 
hommes ; c'eft ce quiôtoit Tefpérance au Capi- 
taine-Général Morofini,à Monfieur de Saint An- 
dré & aux autres de pouvoir tenir long-tems. 

Monfieur le Comte de Choifeul a été fait Ma- 
réchal de Camp avant notre fortie de Candie, 
après la mort de Monfieur de Dampierre. 

CCXIL 
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CCXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monficur 
Corbinelli. 

A BnJDy , ce lo Octobre 16C9* 

JE vîeijs de recevoir votre Lettre , Monfieiur > 
avec bien du plaifir ; car outre qu'elle me 
vient d'une perfonne qui m'eft chère , elle eft 
très agréable par elle-même. 

Tout ce que dit Horace de Tamitié eft admi- 
rable : mais quand il dit qu'il ne faut pas rom* 
pre avec fes amis, parce qu'ils ont des défauts,, 
puifque nous en avons auffi , il n'entend par. 
1er que des défauts naturels qui ne choquent 
point l'amitié; car il n'y à pas d'aparence qu'il 
voulût perfiiader de continuer d'aimer nos amis 
après qu'ils nous auroient donné des marques 
qu'ils ne nous aimoient pas. 

J'ai trouvé fort plaifant l'endroit de votre 
Lettre ob vous me mandez, comment vous. 
fûtes en lifant le portrait de ... . On voit 
dans votre récit un bon ami , que l'amitié n'a- 
veuçle pas tout-à-fait. Cependant , Monfieur le 
difciple d'Horace , il me parott que votre rire 
fut naturel, & que vous n'en fûtes honteux que 
par réflexion. Mais avec tout cela Pilade n'au^ 
roit pas mieux fait pour Orefte. Horace n'a rien 
dit qui me touche & qui me plaife fi fort, que- 
quand il parle ainfi de la fortune : 

Laudo manentem: fi celer ts quatit 
Pennas^ refigno quœ dédit, ^ meâ 
FirXute mt involw ....... 
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Sun» vanité, j'ai die cela en François avant que 

Je rculVc lu dans Horace. 

Au relie, ne vous fâchez point des pas que je 
tais pour mon retour: ce n'eft pas à la Cour 
nrincipascment que je veux aller, c*eft à Paris, 
parce que j'v ai des afiàires & des amis qui ne 
viendront pas me chercher ici. Mais ne toti' 
CC7AO-S r>o nt luflî à retourner? 

]e cro: *qj il ftut dire de vous ce que leCar- 
^Tii! de Racfcclieu me répondit quaid je le 
Tiroîs oe f»ire fortir Rigni de prifon , qui avoit 
or^ :^7aLatecReitIac. Monfieur de Buffy , quand 
: de bien eft trouvée au B . . . elle 



<•£ Tf^lBtaDée P . . . . J'efpere qu'un de ces 
v^» 00 nous trouvera tous de fort honnê* 
^^ jMmes , & que nous nous reverrons chez 
^rfrttecîer. 

\(iiiiis êtes fort heureux de trouver à qui fai- 
^l^our , Monfieur. • Nos beautez de Bour- 
gigpt font fort rares, & trop fages pour s'ero- 
£(quer avec elles : jfe voudrois feulement 
^jottver avec qui répéter; mais il faudroitque' 
|t jouaffe en ce pays-ci mon rôle tout feul, 
comme le Seigneur Leandre des Italiens, on 
comme Sofie dans TAmphitrion de Molière. 

La paflîon de Monfieur & de Madame de 
)i Douze eft un peu.exceflive : je confens qu'on 
Ja pouflTe jufau'au tombeau , mais jufqu'à la 
•potence , c'elt trop. Mandez-moi fi la Dame 
aura bien copié TOlinde du Tafle , & les der* 
^eres paroles de ces amans. 
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CCXIII. LETTRE. 

De Mademoîfelle du Pré au Comte 
de Bufly. 

A Ste, Reine , ce jj Septembre i66g. 

JE me trouve bien hardie, Monfieur, défai- 
re des vers & de vous les envoyer ; mais 
vous le voulez, & vous êtes comme les bons 
cœurs, aufli bon pour vos amis, que mauvais 
pour ceux qui vous fâchent. Votre incon- 
uante eft bien malheureufe d'avoir mérité vo- 
tre fatire. J'ai rempli des rimes que m'a don- 
né notre ami l'Abbé du Bac en me prefcrivant 
la matière , fur le fecours que le Roi avoit 
envoyé aux Vénitiens en Candie contre les 
Turcs ; car je m'en fuis prefcrite une autre 
contre l'Amour d'aujourd'hui , comme vous 
contre votre inconftaiftè, & l'Abbé contre les 
faux Dévots dont il n'eïl pas content. Voilà 
des matières inépuifables , nous verrons qui 
tîrîra le premier» J'ai rempli auflî fur mon 
fbjet les rimes que vous m'avez données; j'y 
dépeins les amours du fiecle d'or : peut-être 
que fi j'avois vécu dans celui-là, je n'aurois 
pas été fi farouche. 

.L'Abbc me prie dé vous envoyer fon Son- 
net , il vous l'auroit porté s'il n'étoit fort in- 
commodé aujourd'hui. 



SON- 
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SONNET 

De Mademoifelle du Pré à la louange 
du Roi. 

b Orcer les Othomans jufques dedans leur Camp, 
Des armes de mon Roi c*eft un bel effet , diantre! 
Ce Vainqueur ne mettra nulle différence entrft 
La fameufe Bifance & le Fort d* AlTcan. 

L'Afîe efl de fon lot, n'en déplaife au grand Kan, 
Qui comme le grand Turc, s*enfuîradans un antre. 
Déjà de derefpoîr le grand Vifîr s'é ventre, 

De peur que lui vivant on ne fît fon encan. 

Des exploits de Louis il fc fera maint livre; 

Mais il vous efl bien dû de les graver en cuivre, 
Buffy, la plume en main vous Hed mieux que trois dez. 

N*étoit qu'il eft faifon qu'ici règne V olive, 

Vous n'auriez le loifîr de faire de miiïïve. 

Commencez donc,Bufry,tropde temsvous perde^u 

SONNET 

De rAbbé du Bac contre les faux Dévots. 

J-'A pefte du Bigot! qui l'auroit jamais cru? 

Tout efl crime en autrui, pour lui c'efl peccadille, 
Pourvu que gravement & droit comme une quille, 
XI prône à tous venans Thonneur & la vertu. 

Quand 
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Quand il eft en fe^cret , il n'cft rien de fî dru. 

Il dit mille bons-mots, il boufFonne, il frétille. 

Il exhorte la mère , & cajole la fille» 

Revient-il en public, il refait le bourru. 

Sa Maitrefle chez lui pafle pour une Nîece, 

£t même quelquefois pour mieux jouer la pièce» 
Il veut que dans fa chambre elle mette ion lit. 

A fa licence enfin ne donnant point de trêve, 

51 quelqu'un en murmure , il faudra qu'il en crevé: 
Il trompe quelques gens > & cela lui fuffic 

DESCRIPTION DU SIECLE D'OR 
par Mademoifelle du Pré. 

LOrfque le fîecle d*or étoît en fa vîgueur, 

A confïamment aimer Ton mettoît fon courage : 

Sans crainte de trouver ni traître ni volage. 

L'on pouvoit fûrement abandonner fon çœur« 

D'amour on ne fentoit qu'une douce langueur^ 
Sans dépit, fans chagrin, fans crainte , fans ombrage : 
L'on arrivoit au port fans efluyer d' orago^ 

Et l'on ne connoiiïbit ni fierté ni rigueur* 

L'amour ne trouvoît point alors de cœur rebelle. 
Tout cœur étoit fournis, tout cœur étoit fidelle^ 
Et pour quoi que ce fût , ne devenoit fufpeft, 

L'Amant , fans préfumer de fon propre mérite , 
Bornoit fa récompenfe â rendre une vifite# 

Enfin l'on acccordoit l'amour & le xefpeft^ 
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Fer eratœternum , placidique tepentibns aitrîs 
Mulcebant zepbyri naîos fine femne flores. 

CCXIV. LETTRE. 

De Monfieurde Conrart au^ Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce 13 OStobre i66ç. 

pLus les tréfors font exquis, plus ils doî- 
* vent être defirez. II y a long-tems, .Mon- 
fieur, que vous en pofledez un dont la pro- 
priété nous appartient; & nous aurions trou- 
vé fort mauvais qu'un autre que vous Teût gar- 
dé fi long-tems ; mafs quelque intereflë que j'y 
fois , je me fuis fait juftice , Monfieur , & dès 
gue j'ai fu que mon amie étoit dans votre voi- 
finage, je n'ai point douté qu'elle ne devînt la. 
vôtre , & que Tair de Bufly ne lui fît plus de 
bien que les eaux de Sainte Reine. Je fufsravi 
<5[ue fon voyage & ma conjeûure ayent fi heu- 
reufement réuffi pour elle & pour moi. Ses 
foins officieux m'ont procuré Thonneur de vo- 
'cre amitié, & votre générofité me Ta accor- 
dée. Vous avez prévenu ma prière , Mon- 
fieur, mais vous n*avez pas prévenu mes fou- 
haits. Ce fera déformais à ma reconnoiffance 
& à mon rèfpeft à fe prévaloir de ce aue vous 
m'avez accordé de fi bonne grâce , oc à rati- 
fier la parole que Mademoifellé du Pré vous a 
donnée , que perfonne ne peut avoir plus de 
vénération pour votre perfonne, pour votre 
mérite , & pour votre vertu , que j'en aurai 
toute ma vie, 

CCXV. 
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CCXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Marquife 
de Fiennes. 

A Buffjy ce ij OStobre i66g. 

A femme m'a mandé les obligations que 
je vous ai, Madame, & avec combien de 
générofité vous ne perdez aucune occafîon de 
me rendre de bons offices. Si je vous en avois 
priée , je vous en ferois fort obligé. Vous 
croyez bien , Madame , qu'ayant longé à moi 
fans que je vous en fifle louvenir, ma recon- 
noiflance n'en eft pas moindre, & que je faî 
cftimer ces aûions-là autant qu'elles le méritent. 
Si vous voulez maintenant (avoir ce que je fais 
& ce que je penfe, je vous dirai que j'ai des 
maifons affez agréables que j*embellis ; que 
j'eflaye à rétablir le mieux que je puis le det 
ordre de mes affaires: que ti j'étois perfuadé 
que le Roi m'eût fait du mal par un principe 
de haine, j'aurois eu beau l'eftimer, je n'au- 
rois- pas laiflTé de le haïr, me croyant trop heu- 
reux qu'il ne m'eût pas fait revenir en lieu oh 
i''euffe été obligé de le revoir; mais que dans 
a croyance oii je fuis qu'il n'en vouloit qu'à 
ma mauvaife conduite , fur laquelle je m'étois 
fait plus de juftice qu'on ne pouvoit s'imagi- 
ner, je faifois fupplier très humblement S. M. 
de trouver bon que je retournaffe auprès d'el- 
le; que j'aimois toujours le Roi de la meilleu- 
re foi du monde , & que je penfois que m'ayant 
ôté mes défauts par fes châtimens, il me trou- 
veroit peut-écfe un jour digne de fes grâces. 
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iVlpcrcvous faire connoitre. Madame, à n'en 
ivMiNoir douter, que je penfe cela tout com- 
wo je N o;3s le dis. Une aurre chofe encore à 




ne Tpr ^~ï"-L:r£ iuaais de Ja mémoire , ron plus 
our '«i^ ^J^irÎ2 qu'elle m'a toujours témoî* 
x;nk^. ♦i r'oubliepas que les agrémens de fa 
COir croient toute ma reflburce contre les 
c*'^uu?uv:£«' Ç^^ j'avalois de tous cotez. Je 
va-uiî^ £v*iBe, Madame, que je les regrette à 
rou< n>oiDfns. Nous nous y reverrocs un jour,. 
îiîAcLintf > i cette agréable Cour. Vous me 
j-Toovi^'** ^^^^ ^^^^ comme j'étois. Le feul 
^i,ji^ecnent qu'il y ait en moi , c'eft que je 
j^ jius circonfpeft que je n'ctois au choix de 
p,^ rnies , & mille fois plus votre ferviteur 
^ai: je n'ai jamais été. 

CCXVL LETTRE. 

De Monfieur de au Comte 

de-Bufly. 

Le lô Odtohre i66g. 

PEr METTEZ-MOI, Monfieur , s'il vous 
plait , de continuer la liberté que j'avois 
prift avant mon départ de Toulon, de vous 
écrire. J'ai trouvé au retour du voyage la Let- 
tre dont vous aviez bien voulu m'honorer. 
Après les très humbles remercimens que je 
vous en fais , avec de nouvelles affurances de 
mes rcfpeOis & très humbles fervices ; 

vous dirai que la plus grande partie de$ 

Vaif 
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Vaifleaux a fuivi le Vice-Amiral (c'cftMon- 
fieur de Martel) & font arrivez au Port dç 
Toulon il y a cinq jours. 

Le VaiQ'eau oti eft le Duc de Nayailles & 
rincendant,fe lëpara de nous la première nuit 
que nous mimes à la voile , après être fortis de 
Candie : ce fut le premier de Septembre. Ce- 
la donna de Tinquiétude , à caufe de l'état oU 
étoit Mr. de Navailles;car il étoitfort incom- 
modé. Cependant un de nos Vaifleaux qui eft 
ici, le vie arriver près de Malthe, & enfuite 
mouiller aux Gozcs, à la vue de cette Ifle. Je 
n'entreprendrai pas, Monfieur, de vous écri» 
re le détail de ce qui s'efl: pafll6 pendant les 
foixante jours que nous avons été dans Can- 
die. Cela eft trop délicat pour moi. Je vou? 
apprendrai feulement que deux jours après le 
débarauement des troupes, le Capitaine-Gé- 
néral Morofini qui commandoit dans Candie, 
réfolut avec Monfieur de Navailles , de faire 
une fortie fur l'attaque de Sabionera qui étoiç 
le plus foible quartier des Turcs , dans lequel 
pourtant ils avoient fix à fept mille hommes» 
On les chargea par la tête de leurs travaux a- 
vec une telle vigueur , qu'on les chalTa jufqu'à 
la queue de leurs tranchées, nos hommes dé- 
tachez s'étant rendus maitres de leurs batte- 
ries, & prefque de tous leurs logemens. Mais 
par un malheur extraordinaire , tous ceux qui 
avoient bien commencé, ne. continuèrent pas; 
ils fe renverferent fur ceux qui les foutenoient, 
& ceux-ci fur l'arriere-garde ; enlorte que Ton 
fe retira en fi grand defordre, que maudit é- ' 
toit le dernier. 

Nous n'avions pas un quart de lieue jufqu'à 
la Contrefcarpe des Fortifications de la Place, 

qui 
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qui fut un bonheur. I/on perdit dans cette re- 
traite beaucoup de braves gens. 
Monfieur TAmiral qui avoit voulu mettre 

Î)ied à terre , s'eft perdu dans cette malheureu» 
è rencontre , fans que perfonne puifle dire l'a- 
voir vu tuer ni prendre prifonnier, Meffieurs de 
Linieres, Rofan & Faber, Colonels, quantité 
de Capitaines , Lieutenans & Enfeignes y refte- 
renc , & beaucoup de braves Volontaires. Mon- 
fieur de Caftelnau y fut bleifé d*un coup de ca- 
non , dont il mourut douze heures après. Mef- 
fieurs le Bret & Colbert Maréchaux- de- camp 
ont été fort bleflez depuis, vifitant les poftes de 
Tattaque de S. André , dont les François a- 
voient pris la défenfe enfuite de cette première 
& malheureufe aftion. 

Enfin le tems ayant confumé les vivres que 
Ton avoit portez pour l'Armée tant de mer que 
de terre, il a fallu prendre le parti de s'en re- 
venir, & laifler la ville de Candie fur le point 
de fe rendre. Si elle ne Teft à préfent, c'eftun 
miracle , car les Turcs étoient logez fuHa cour- 
tine de la Sabionera en trois endroits ; cela tou- 
che au Port de la Ville , & par conféquent lui ôte 
la communication. 11 n'y avoit dans la Place 
que quatre mille hommes : c'efl: ce qui ôtoit 
1 efpéranceau Capitaine-Général, à Monfieur de 
Saint André ,*& aux autres de pouvoir tenir gue- 
rcslongtems. Le Capitaine-Général avoit écrit 
à la République , de faire enforce auprès du Roi, 
qu*il commandât à Monfieur de Navailles d'y 
refter jufqu'à la fin ,• & que fi Sa Majefté lui 
accordoit cette grâce , Candie tiendroit jufqu'à 
ce qu'il eût reçu de plus puiflTans fecours: de 
manière que rAmbaffadeur de Venîfe avoit fi 
bien repréfent^ la conféquence de la chofe au 

Roi, 
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Soi, qu'il lui avoit oûroyé fa demande. En 
effet , les ordres furent donnez aufli-tôt de faire 
partir des Vaiffeaux de Toulon pour porter des 
ordres à Monfieur de Navailles, des vivres & 
quatre cens mille francs d'argent. Les Vaiffeaux 
font en route il y a plus de quinze jours , mais 
nous ne les avons pas trouvez par celle que 
nous fommes venus. Voilà, Monfieur, fince- 
rement une partie des chofes: vous apprendrez 
beaucoup mieux le furplus par d'autres voyes 
que par la mienne. 

Monfieur le Comte de Choifeul a été reçu 
Maréchal de Camp quatre jours avant notre 
ïbrtie de Candie , après la moi-t de Monfieur de 
Dampierre. Il me chargea il y a deux jours de 
vous affurcr qu'il étoit votre lerviteur. 

CCXVIL LETTRE. 

* Réponfe de Madame la Marquife de 
Fiennes au Comte de Buffy. 

A Paris y ce 25 OGtobre 1669. 

JE fuis bien obligée à Madame votre femme , 
de m'avoir rendu de fi -bons offices auprès de 
vous , en vous faifant connoitre l'envie que 
j'avois de vous fervir. Mais, Monfieur, c'eft 
l'ordinaire que les gens inutiles font toujours 
remplis de bonne volonté. J'ai montré votre 
Lettre à Madame, pour lui faire voir la re- 
connoiffance que vous avez de toutes fes bon- 
tez paffées. Je vous affure qu'elles font aufll 
grandes préfentement, & qu'elle auroît envie 
de vous pouvoir faire plaifir, & le fera affuré- 
Tome L M nient 
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ment , fi elle en trouve Toccafion ; & je ne man- 
querai pas de l'en faire fouvenir. Pour moi , 
tout ce que je pourrai faire , c'eft que lorfque 
l'on trouvera un tems propre à parler de vous, 
je dirai mon mot, comme votre fervante& vo- 
tre amie. Mais vous croyez bien que je ne fuis 
pas aflez fotte pour croire que celafoit utile à 
votre fervice. Vous vous contenterez , s'il vous 
plait , de la bonne volonté ,& me ferez Thon- 
ncur de me croire très véritablement votre très 
humble fervante. 

CCXVIII. LETTRE. 

Du Comte de BoUy à Mademoifelle 
du Pré. 

A Bujfyj ce i. Novembre i66g. 

» 17 O s deux bouts-rimez font fort beaux, Ma- 
V demoifelle ; mais celui du fiecle d*or me 
ravît parla beauté du fens , & par celle de Tex- 
preflîon. Celui de TAbbé e(l incomparable, 
noii^ en rirons demain enfemble. je croi, 
jjademoifellc , que je vous donnerai votre reftc 
furies bouts rimez , & pour commencer, je 
vous envoyé vos rimes remplies , & un Rondeau 
contre mon Infidelle. Tai à me vanger de l'a- 
mour & de ma maitreffe, & vous n'avez qu'à 
vous défendre du premier. Dieu vous gar- 
de d'avoir à vous plaindre comme moi ! on 
n'aimcroit jamais rien, fi on pouvoit favoir 
ce qu'il en coûte de peines pour avoir aimé; 
mais on fe flatte, on ne veut pas croire les 

Mai- 

lez Lem CXXIU. 
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Maîtres : on a beau lire par-tout en profe & 
en vers , 

Que Ton feroit heureux fi l'on aîmoit toujours f 
Mais hélas! il n'eft point d'éternelles amours: 

on en veut tâcer à fes périls & fortunes. Pre- 
nez garde à vous. 

RONDEAU 

Du Comte de Bufly contre une Infidelle. 

p Eu mon Amour, de mémoire peu tendre, 
Me fait rougir, & je ne puis comprendre, 
Qu'il m'ait longtems fait pleurer comme un veau; 
Car la beauté de Madame Cateau 
A tant d'honneur ne devoit pas s'attendre. 

Je fai de plus , ce qui va vous furprendre, 
Qu'avecque moi la belle aimoit Timandre; 
£c de cela, je mettrois ma main au 
feu. 

Que ne doit-on de cette folle attendre? 
Jufqu'aux valets nous la verrons defcendre, 
fet fes amours porter jufqu'au tombeau : 
Car en un mot fon cœur e(t un fourneau , 
Et jamais cœur ne fut fi prompt à prendre 
feu. 

B O U ï - R I M E 

Du Comte de BuflTy contre une Infidelle, 

Au fçcours , ma Raîfon , au feçours , ma vigueur. 

Aflez & trop longtems s'eft caché mon courage. 

tjue n'al-je pas, grands Dieux , foufFert de ma volage , 

Avant de reprendre mon cœur I 

M a ^•^\^>& 
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J'avois quand je l'aimois toujours de k langueur, 
Et je n^t^tois jamais un moment fans ombrage: 

L\imour f comme la mer) n*e(l jamais fans orage, 
Même après qu'une Iris a fini fa rigueur. 

Je fuis fier aujourd'hui d'être à Tamour rebelle , 
Et quand on me verra ceflcr d'être fidelle, 

De favoir mal aimer je ne ferai fufpeft: 

J'ai fait fur ce fujet preuve de mon mérite. 

A cette Iris encor, je puis rendre vifitei 

Mais fans foins , fans amour, & même fans refpeét 

CCXIX. LETTRE. 

Du Marquis d'Hauterive au Comte 
de Bufly. 

. jIu Rie'e y ces Novembre 1669. 

TE fuis bien fâché que la conjonaure de vos 
lalFaircsvous ait empêché de nous venir voir, 
Alonfieur, Nous étions bien réfolus de vous gar- 
der longcems, car on ne vous quitte pas fans pei- 
ne. Dès que je ferai de retour à Paris , je vous 
manderai toutes les nouvelles qu'on peut écri- 
re fans fe faire envoyer à Kimper , où le pauvre 
Monfieur Lénet va paffer fon Hiver. Il a paflë 
deux jours avec nous avant qu'il eût reçu fon 
ordre , & je connus par tout ce qu'il me dit de 
vous , qu'il feroit très aife qu'on le raccommo- 
flut avec vous. Sa difgrace eft le meilleur né- 

go- 
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gocîateur qu'il puifle employer auprès d'un 
cœur fait comme le vôtre, Monfieur. Madame 
d'Hauterive vous envolera fon portrait dès que 
nous ferons à Paris. 

CCXX. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 
la Roche. 

A Bujfyj ce 12 Novembre i66g. 

SI l'arrivée de ces Meffieurs de la Cour n'a 
pas rendu notre Province plus agréable. 
Madame, c'cftquedesCourtifans comme ceux 
que vous me nommez, n'ont pas voulu prodi>- 
guer leurs agrèmens : ils ne vous ont pas ju- 
gée digne de les connoitrcy&lesont réfervez 
pour des Dames bien plus délicates que vous 
autres. Cependant je fai qu'ils n'en entretien- 
nent pas de plus fines que vous. Madame; (5c 
Que les grofles têtes ni le bel air ne vous éblouît 
lent pas. 

Je crol que ma femme reviendra de la Cour 
avec peu de fuccès pour mon retour. H me pa* 
roît que la poire n'eft pas mûre : mais j'ai tou- 
te la patience qu'il me faut , & je vous afïure 
qu'elle ne me coûte pas trop. 

Vous êtes bien heureufe , vous & Madame- 
vôtre fœur ; vous vous aimez fort, & vous 
Îaflez une partie de votre vie enfemble. C'eft 
iChanfon de Segrais: 

Mais je Vaimoisplus que ma vie y 
Et je la voyois tous les jours.. 

M. 3 Vou». 
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Vous avez raifon de dire , que de s'embar- 
quer à faire un lit de Point d'Angleterre, n^eft 
point une petite entreprife. Il y a tantôt qua- 
tre ans que Madame de Rabutin a commencé 
le lien , il n'eft pas encore fait,&. mille gens y 
ont travaillé. Ma fille de BufiV en a entrepris 
un raoîtié foye , qui fera admirable, car rien 
n'eft plus be£u que fon Patron. 

Vous faîtes fort bien d'apprendre TltalicD, 
Madame ; r/efr-cepas Monfieur de *** qui 
vous :e montre 2 Pour moi , ce n'eft pas-là ce 
eue -'c^merois le mieux vous ap:>rendre: je ne 
voucr.^is que vous faire parler François. Ce- 
pcriart en quelque langue que vousmefaffiez 
tr. complinaent, je le recevrai agréablement, 
& ie vous y répondrai du mieux que je pourrai. 
S:}efiirois quelque chofe digne de vous, je 
vos? affure que je vous Tenvoyerois ; mais il 
iJodroit que ce fût quelque chofe de bien ; & 
«501 je fuis d(^licatpour ce que je fais , au point 
de n'en être jamais bien content. Adieu, Ma- 
dame, Mademoifelle deBuflyvous aime tou- 
jours de tout fon cœur. 

CCXXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de ... 
A Bujfy^ ce 12 Novembre i66ç. 

VOus êtes très contente de ma régularité, 
dites- vous, Madame; mais vous ne Têtes 
pas tant de mon amitié. Je m'étonne que vous 
prraiez le parti de vous plaindre là-deflus. Si 
yH**«|gmois à me flatter , je vous aurois dit cent 
^ là fois 
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fois depuis trois ans, que vous ne m'aimez 
gueres. Vous avez été des fix mois fans m'é- 
crire , & cela fans de bonnes raifons ; cepen- 
dant je me fuis contenté de celles que vous m'a- 
vez dites. Mais ne me feriez-vous pas le repro- 
che de ne vous pas aflcz aimer, parce que je ne 
vous ai pas alTez grondée , & que vous lavez 
bien que vous l'avez mérité? Si c'eft par-là que 
vous Je prenez, je vous avoue que vous avez 
quelque prife fur moi ; mais je vous dirai auflî 
que c'eft Teflime que j'ai pour vous , qui m'a 
empêché d*étrefi délicat. Si pourtant vous êtes 
en amitié, comme ces maitrefTes qui veulenc 
qu'on les batte pour leur témoigner une grande 
paflîon, tenez- vous bien & marchez droit, car 
je me vais préparer à ne vous rien pardonner, 
& je me fouraets à la même rigueur. Vous y 
hazardez plus que moi , car je fuis naturelle- 
ment exaâ, & pour vous, Madame, plus qiie 
pour qui que ce foit au monde. 

CCXXIL LETTRE- 

De Mademoîfelle du Pré au Comte 
de Bufly. 

A Parts j ce 15 Novembre i66ç. 

TV/f O N premier foin en arrivant ici , Mon- 
^^^ fieur , efl: de vous écrire pour vous fup- 
plier de vou3 fouvenir de la promefle que voua 
m'avez faite de continuer notre commerce de 
lettres,, & de m'envoyer vos amufemens. Je 
vous manderai peu de nouvelles. Celles de la 
guerre dont on parie vous feront maûdées par 
M 4 ge^îi 
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gens mieux inftruits que moi ; & pour celles du 
monde qui .pourroient vous réjouïr à les lire, 
elles pourroiçnt auffi me damner à vous les man* 
der. Je me contenterai aujourd'hui de vous par- 
ler de votre dernier Rondeau que je viens de re- 
cevoir dans ce moment : il efface votre Bout- ri- 
mé, quoiqu'il foit beauauflî. En vérité, Mon- 
fieur, je croi que feu votre Amour vous a mis 
dans refprit tout celui qu'il avoit autrefois allu- 
mé dans votre cœur. J'admire que vous fâchiez 
égayer votre exil & votre Chriftianifme avec 
plus d'efprit que la profperité & le libertinage 
n'en donnent aux gens heureux. On eft bien 
éloigné de, craindre votre commerce, comme 
on craint d'ordinaire celui des malheureux. 
Pour moi , Monfieur, j'acheteroîs le vôtre s'il 
étoit à prix. Jugez combien je me trouve heu- 
rcufe de l'avoir gratis , & combien je vous trou- 
ve heureux vous-même de pouvoir vous ren- 
dre fi agréable à vous & à vos amis. Adieu, 
Monfieur , plaignez-moi d'avoir quitté une fi 
agréable fociété que la vôtre & celle dcMade- 
moifelle de Bufl^y *. 

Je vous envoyé le Sonnet de l'Abbé du Bac, 
c*èfl: un beau Sermon qu'il a rimé bien agréa- 
blement. Je croi que vous lui pardonnerez d'a- 
voir changé de fujet. 

SONNET 

De l'Abbé du Bac. 

A Fin de vivre heureux, & braver le deftîn,. 

H ne faut rien aimer, fanté ni maladie. 

J;e fuis auilî content qu*on m'envoye en Candie, 

Que de refter en Cour à faire le lutin.. 

^ Depuis Madame de Celiçty. 
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Que fert-il aufïï-bien de faire le mutin?-* 

La main qui conduit tout d'une façon^ hardie ,- 

Règle comme elle veut le cours de notre vic,^ 

D'un Roi fait un Berger, d'un pauvre un Palatin.^ 

En vain contre le fort notre efprit fe travaille,^ 
En vain lui livre-t-il bataille fur bataille,. 

U faur que tout lui cède, auffi bien qu'à la mortv 

Voulez-vous vivre heureux, foit en paix foit en guer*^ 

^ re, 
En Efpagne , en Hollande , en France, en Angleterre^' 
Ne faites contre lui jamais aucun^ effort*- 

CCXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madémoifëlle * 
du Pré. 

-^ 5w/73? 3 f^ 20 Novembre 1669* 

G^EsT moi qui fuis à plaihdre , Mademoi- 
felle : vous êtes à la fôurce des plaifirs, 
vous en prenez cequ'il vous plaît, & vous avez 
toujours bonne compagnie. Tant que vous & 
notre ami l'Abbé avez été dans mon voifinage, 
re n'ai point fongé à Paris ; mais aujourd'hui 
Mademoirelle de fiuffy & moi fômmes réduite 
k nous deux , . &. quoique nous ne nous en- 
nuyions point , nous vous trouvons bien à dire. 
Lecommerce de mes ami« & fur-totii>le vô- 
tre ^ Mâdemoifelle, foulage fort notre foHtU'- 
dé; amufonsnous toujours. Rien n'eft plus 
beau que votre Sonnet contre l'amour , . mais 
M 5. on 
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on ne peut le traiter plus cruellement ; fa patien- 
ce à votre égard me fait douter de fon pouvoir. 
La guerre m'afflige toujours, Madcmoifelle. 
Quand elle eft heureufe pour le Roi , j'enrage 
de n'y avoir point de part, & de ne pouvoir 
par mes fervices ou par ma mort me faire ai- 
mer ou regretter de mon Maitre. Quand elle 
a de méchans fuccès,matendreffe pour le Roi 
me fait foufFrir & le plaindre. Ma vivacité qui 
me fait fentir tous ces mouvemens plus vio- 
lemment qu'un autre , les calme aufli plus vi- 
te; je m'étourdis de bagatelles , je m'abandon- 
ne à la haine contre une infidelle maitrefle , 
& je trouve que le meilleur remède contre le 
chagrin eft d'avoir une pafllon dans le cœur, 
quelle qu'elle foit. 

N'eft-il pas beau pour mon ingrate , 

D'occuper toujours le mien ? 
Le Sonnet de l'Abbé m'a charmé , je croi 
moi que c'eft une de fes méditations ; il e(t 
bien heureux de pouvoir mettre à profit pour le 
Ciel fa mauvaife fortune. Je vous envoyé en- 
core un Sonnet; G vous voulez aufîî des Chan- 
fons, des Balades, des Virelais fur le même fu- 
jet, vous n'avez qu'à parler ; il n'y a que des Elé- 
gies que je ne fais plus. Je vous envoyé des ri- 
mes aflez bizarres. 
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Sur une Infidelle. 




Je ne veux plus faire de 
Que contre une ingrate 
Mais je chanterai fa 
Par tous les coins de V 




vers, 

Maitreffe; 

foibleffe, 

Univers. 
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je dirai Tes défauts divers ^ 

Ses emportemens-, fa nideffei 

Son ame perfide & traitrefle^ 

Enfin fon efprit de travers*' 

Quoique je fufle fa reflburce. 

Pour les plaifîrs &pour la bource. 

Je n'ai fu plus longtems être aimable à fes yeux. 

De fon change je me ' confole ; 

Car je fuis fur que cette . folle 

N*a pas changé pour être mieux* 

CCXXIV. LETTRE. 

De Monfîeur de Gratnmont au Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce 25 Novembre 1669. 

UN Gentilhomme de mes amis , Monfieur, 
a traduit les trois Comédies de Térence, 
que TAbbé de Marolles a gâtées, & que Mei- 
lleurs du Port-Royal n'ont pas voulu traduire 
par modeftie. 11 a fait voir fa verfion à Mon* 
lieur Arnaud , & quelques autres de ces Mef- 
fieurs, ^ui en ont été fort contents. Cela au- 
roit pleinement fatisfait tout autre homme que 
lui , mais il ne peut fe réfoudre de les donner 
au public que vous ne les ayez \UQ$ , per/picd" 
ciîate ^ fasiacitaîe ordinariâ. 

-" ^ U6 Ne 
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Ne croyez pas , Monfieur, qu'il vous dc^ 
mande une révifion pénible; quoiqu'il les fou*^ 
mette abfolument à votre jugement. Comme 
je vous les envoierai Tune après l'autre , il fera 
afl'uré que la première vous aura, plu , fi vous 
avez de la curiofité pour la féconde. Il feroit 
à fouhaiter pour lui , que vous vouluflîez leur 
donner quelques heures de votre loifirpour les 
tendre parfaites ;& fice tfétoitpointabuferde 
votre bonté, j'oferois vous fupplier de la part 
de mon. ami de retrancher tout ce qui ne vous 
plaira pas. Les bonnes chofes que vous trou- 
verez., vous obligeront àenféparerlesmauvair 
fes ,. & à ne point foufFrir que le ff uit de plu- 
fleurs veilles foit terni par quelques négligen- 
ces. L'Auteur vous en. aura une très fenuble- 
Qbli-jîation ; & je fiti^ûr que vous ne ferez pas 
facile d'avçir lu fon Uuvrage , qu'il confacrfi à: 
votre divertiflement,. 

CCXXV. LETTRE; 

I){X Comte de Bufly à Monfieur de. 
Grammont, 

À Rujfyy ce 30 Novembre 1669. 

VO u s me ferez plaifir , Monfieur , de m'en- 
voyerla tradutlionde votre ami. Etquoi- 
qu'après l'approbation de Meflieurs du Port- 
Royal , il n'en fallût plus chercher , je ne(^ 
lailîerai pas de vous mander avec ft-anchife 
mon. fentiment; Je fuis très obligé au Tra- 
duftcur de la bonne opinion qu'il a de moi; fa 
^odeftje m'en donne ucte grande de lui. Enj 

tout:. 
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tout cas , il eft bien-heureux de n'avoir à effacet- 
que la tradudlion de M. de Marolles. 

CCXXVI. LETTRE; 

De Madame de Montmorency au. Comte 
de Bufly. 

A Paris y a i. Décembre i66ç: 

DI T E s-M o I, je vous prie , Monfieur , pour^ 
quoi je n'ai plus de vos nouvelles, & pour- 
jquoi vous ceflez de m'ëcrire dans un tems olii 
je vous foutiens que mes Lettres vous diverti- 
roient, puifque le retour de tout le monde me 
fournit de la matière ? Je me préparois à fai- 
re mon devoir mieux que jamais, cependant- 
je n'entends non plus parler de vous que fi 
vous étiez à la Chine. Je vous ai-icrit la der* 
niere. Enfin de quelque côté que je regarde 
votre filence, je ne le puis comprendre , &je 
ne le faurois foufFrir. 

Votre Coufin le Duc d'Aumont époufe Ma- 
demoifelle de TouflTy. A propos de cela , la 
Maréchalle de la- Motte la Mère me parut 
l'autre jour fort de vos amies; il n'y a forte» 
de biens qu'elle ne me dît de vous, & de bon- 
heurs qu!elle ne. vous fouhaitc. Pour moi je 
n'ai pas le courage de vous dire des douceurs, 
aujourd'hui, je luis trop en colère. 
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CCXXVIL LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Madame de 
Montmorency. 

A Buffjj ce lo Décembre 1669. 

r\ I reçu votre Lettre du premier de ce mois, 
Àfadame. Il faut à l'avenir commencer dos 



^ 



rcres comme les Marchands , ce fera le 
moyen de (avoir celles qui auront été perdues, • 
Il y a un mois que je me tue de vous rnire des 
reproches de votre oubli 3 & j'en reçois de vo- 
tre part. Ne feriez-vous pas femme à gronder 
la première , pour m'obliger à me taire ? Quoi 
qu'il en foie, je vous allure. Madame, que 
quand vous ne me manderiez point de nou- 
velles , je ne ferois pas moins exaû à m'attirer 
des marques de votre amitié. 

Je fuis ravi de rétabliffement de Mademoî- 
felle de Touffy & du Duc d'Aumont. 11 eft 
mon allié & mon ami , & il y a long-tems que 
je fuis ferviteur & ami de la Maréchalle de la 
Motte. Ce font de ces bons cœurs de la vieille 
roche , qui n'abandonnent pas leurs amis pour 
écre dans le malheur. 

CCXXVIII. LETTRE. 

De Madame du Bouchet au Comte 
de BulTy. 

Â Paris j ce i^ Décembre 1669. 

¥ E Duc de Chaunes eft parti pour Rome, 
*^ je ne fai en quelle qualité; car on dit qu'il 
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n*y fera que deux mois. Mais avant fon dé- 
part il aécé pourvu du Gouvernement de Bre- 
tagne , a eu permiffion de vendre fa Lieute- 
nance de Roi 'en ce pays* là, & a touché qua- 
rante mille écus des Etats de la Province. II 
donne les Chevaux-Légers de la garde à M. de 
Chevreufe. 

Meflîeurs les Cardinaux de Rets & de Bouil- 
lon font auflî partis pour le Conclave. 

Je vous envoyé Zaïde de Segrais. C'eft le 
plus joli Roman qu'on puifle lire. 

On m'a donné auflî une Lettre de Madame 
Des-Houlieres fous le nom de fon Chien, au 
Comte de la Tour; vous la trouverez jolie. 

Je voudrois bien pouvoir vous réjouir, 
. Monfieur. Je ramaffe tout ce que je puis pour 
cela, car je me défie de mon fond qui pour- 
roit vous ennuyer. 

LETTRE. 

De Madame Des-Houlicres, 

Sous le nom de fon Chien , au Comte 
de la Tour. 

p OuR vous marquer mon courroux. 

Je mets la plume à la patte. 
Il eft tems que contre vous 
Toute ma colère éclate. 
Vous m'avez rendu jaloux : 
Entre nous autres toutous , 
Nous fommes fur ce point d'humeur trop délicate. 
Pour fe bien mettre avec nous , 
En vain le blondin nous flate , 
Nous n'en fommes pas plus doux, 
Nous mordons jufqu*à l'époux. 

Mal' 
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Malgré ce naturel infolent & farouche, 

Certaine tendreffe me prit : 

Je vous écoutois fans dépit 
Louer de ma MaitreOTe & les yeuxft la bouche;* 
Ne croyant ces douceurs qu'un fimplejeud'efprit,. 
Sans m'oppofer à rien, j'écoutois fur fon lit* 

.Si ce fouvenir vous touche. 

Ne penfez piusàm'ôter 

La place que je poflede. 

Croyez- vous la mériter ? 

Croyez- vous que je la cède? 

Sept fois Taimable Printems 

A fait reverdir les champs , 

Sept fois la trifte froidure 

En a chafTé la verdure , 

Depuis le bienheureux jour 

Que je fuis chien d'ÂmariUe. 

A fes pieds j'ai vu la Cour, 

A fes pieds j'ai vu la Ville, - 

Vainement brûler d'amour. 

Seul j'ai fu par mon adreffe , 

Dans fon infenfîble cœur, 

Faire naitre la tendreffe : 

Ne troublez plus mon bonheur. 

Quand pour vanger fon honneur, 

La petit Dieu fuborneur, 

8 n'en tous lieux elle furmonte, 
écideroit â ma honte 
Sur les droits que je prétends; 
Sachez-, Notre très cher Comte,.. 
Que j'ai de fort. bonnes dents.. 
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CCXXrX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame du 
Bouchée. 

A Bujpjy ce 22 Décembre i66g. 

VOus avez plus de reflburce que vous ne 
penfez , Madame , mais la pareffe vous fait 
trouver plus commode de m'écrire des nouvel- 
les que des fentimens Ceft toujours votre 
amitié pour moi qui vous fait prendre foin de 
m'envoyer ce qu'il y a de joli , & de me man- 
der ce qu'il y a de no'uveau. Vous n'obligez pas 
un ingrat. Monfieur de Ch^unes & Meflîeurs 
les Cardinaux vont travailler à mettre dans nos 
intérêts le Pape qui fera nommé. 

Je ne lis plus de Romans depuis le Collège^ 
mais je me prépare à lire avec un grand plaifir 
celui de Segrais. Il ne peut rien écrire qui ne 
foit joli. 

La Lettre de Madame Des-Houlieres cft ba- 
dine & jolie. Elle met de Tefprit aux moin- 
dres chofes , & fait n'en mettre quQ ce qu'il 
en faut pour pjairç. 

CCXXX. LETTRE. 

De Mademoîfelle du Pré au Comte 
de Buffy. 

A Paris , ce 27 Décembre 1669. 

UN de mes amis me donna, il yadeuxjours,^ 
un petit rcgal qui eût été bien à votre goût,. 

Moa* 
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Monfieur ; ce fut de me lire , & à quatre ou 
cinq autres perfonnes fort éclairées, uneTra- 
duûion faite de Latin en François de la Vie du 
Cardinal Commendon Vénitien , qui fut le plus 
grand homme de fon fiecle , dans lequel il fe 
pafla quantité de beaux évenemens que le mê- 
me Hiftorien rapporte. Cet Ouvrage n'eft que 
manufcrit, & ne fera pas fi-tôt imprimé, mais 
il eft fort de faifon aujourd'hui ; car il écrit la 
Promotion de deux ou trois Papes , & nous 
fommes dans une conjondture toute femblable, 
même jufques aux circonftances. 

Je vous envoyé la Relation de la mort du 
Marquis de la Douze. 

Je vous envoyé auflî un Madrigal que Mon- 
fieur Conrart m'a donné pour vous envoyer; 
il a été fait fur ce que Madame**** étant al- 
lée avec beaucoup d'autres Dames voir TAm- 
bafladeur Turc, celui-ci }a trouva la plus belle, 
j& lui jetta le mouchoir. 

MADRIGAL. 

Je n'ai pas peine à concevoir 
Qu'on vous ait jette le mouchoir ; 
Mais j'ai de la peine à comprendre 
Que vous l'ayez bien voulu prendre. 
Des mouchoirs qu'on vous a jetiez , 
Et que vous avez rejetiez , 
On a vu la terre jonchée; 
Mais puifque vous les acceptez^ 
Vous allez être bien mouchée. 

Nous avons bien réfolu , Monfieur Conrart 
& moi , d'eflayer à fraix communs de vous di- 
vertir autant que nous le pourrons : mais la fai- 
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fan efl fort ftérile; il n'y a que vous, Mon- 
Ceur , qui ayez le fecrec de faire naitre des 
fleurs parmi les glaces. 

RELATION DE LA MORT DU 
MARQUIS DE LA DOUZE. 

Je vis l'autre jour mourir le Marquis de la 
Douze. C'étoit un garçon de trente-cinq ans, 
beau & d'un air fort noble. Tout ce qu'il fit & 
dit depuis la lefture de fon Arrêt jufques au 
coup qui lui trancha la têtc^ fut héroïque , fans 
afFeCtadon pourtant. L'Amour Ta établi pour 
un de fes martyrs. Auflî-tôt que fon Arrêt fut 
lu, & qu'il l'eut écouté fans s'émouvoir, il 
s'approcha de l'Autel, & levant les mains au 
Ciel, il dit: Vous le voulez,Seigneur,& je le 
veux bien auflî. Puis fe retournant vers le Com- 
roiffaire: le vous remercie, Monfieur, lui dît- 
il, d'avoir opiné pour moi ; je fai de quel avis 
vous avez été ; & Dieu m'eft témoin que fi ja 
pouvois,je vous donnerois des marques de ma 
reconnoiflTance : cependant j'attefte ce même 
Dieu y que je meurs innocent. Puis il demanda 
une écritoire pour écrire à fa femme ; ce fut 
en ces termes : 

Ma très cbere (f très aimable enfant , Je m*en 
vais mourir très fatisfait , puifque Dieu te veut^ 
Lefeul déplaifir qui me refie , ejl de n'avoir point 
vu mon fils : je vous le recommande , 6f je vous 
prie de le faire élever en la crainte de Dieu. Je 
fuis un bel exemple. 

LA DOUZE. 

Un certain homme de fes amis étoit préfent, 
aflis & pleurant, & la Douze fe promenant fans 

ni PU» 
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Sleurer, fe tourna tout-à-coup, & lui dît: Ah î 
lonfieur , je vous demande pardon fi je me 
promené fans vous entretenir ; Tétat oîi je fuis 
cftun peu violent, & Paûion me foulage. Vers 
le foironlemitdans un tombereau, avec deux 
Cordeliers & le Bourreau. II fut conduit par la 
Ville pour être mené à TéchafFaut. Ayant vu 
à une fenêtre une Dame qu'il avoit fort aimée, 
il la falua deux fois avec un profond refpeâ:. 
Il étoit nue tête, & les pieds liez; & par grâ- 
ce on lui avoit laifTé fon pourpoint. Au pied 
de l'échafaut on lui dit : Monlîeur , prenez la 
peine d'irtftruire la Cour de raflaffînat commis 
en la perfonne de votre Beau-frere. Moi , dit- 
il d'^un ton afTuré, unaflàflînat? Cela eft faux: 
c'eft le plus beau combat qui ait jamais été fait 
en Guyenne. Il monta hardiment avec le Con- 
feffeur; on chanta le Salve; on le dépouilla, 
il noua lui-même fon mouchoir, il s'afîîtfur 
le poteau, puis fe releva pour dire encore un 
mot à fon Confefleur. Le Bourreau- lui dît: 
Monfieur , j*ai un grand déplaifir d'avoir à 
commencer le métier par vous. Hélas ! lui 
répondit-il, mon ami, je tej-emercie, tu es 
ici le feul qui me regrette ; je te jJrie de me 
laifler dire quelque prière quand j'aurai le cou 
fur le poteau. II dit trois fois Jésus, & cria 
enfuite : Frappe quand tu voudras. JUe coup 
l'empêcha d'en dire davantage. 
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CCXXXI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame la Corn- 
tefle de la Roche. 

A Cbqfeuy ce 2 Janvier 166g. 

ME voici à Chafeu , depuis la veille de Noël , 
Madame , oh j'ai bien plus de pjeine enco- 
re à mepafler de vous qu'à Bufly; il me fem- 
ble que je vou^ y vois arriver , que tout le mon- 
de n'en eft pas li content que moi ; qu'au for- 
tir de la Mefle de minuit nous venons faire 
media-nocbe avec autant de gayeté qu'il en faut 
avoir à Noël. Il me femble enfuite que nous 
nous envoyons pour étrennes toutes les Bouf- 
fes du pays avec des Madrigalets. 

Il me lemble que nous allons faire les Rois 
chez vous ; que nous trouvons au bas de votre 
montée le petit Marquis votre fils; & vous à 
la porte de votre chambre avec ce petit air fî 
aimable , & ces yeux fi vifs & fi brillans ; que 
nous vous faifons mille contes l'Abbé Danfe 
& moi , dont nous rions fort ; & que fur cela 
le pauvre Ecuyer fait la bête au Roi quatrième. 
Je n'entrerai èas dans le détail de ce qu'il me 
femble du refte. Je vous dirai feulement que 
je n'ai rien oublié de tout ce qui s'eft fait & 
dit, & vous m'obligeriez fort, fi vous vouliez 
vous eu fouvenir. Mais pour répondre à votre 
Lettre, je vous dirai que vous êtes trop bonne 
d'être plus fâchée que moi, de ce que je ne 
retourne pas à la Cour cet Hiver : cette mar- 
que de votre amitié achevé encore de mecon» 
loler. 

Au 
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Au refte , Madame , on m'a envoyé entre au- 
tres pièces nouvelles , l'Hiftoire des amours de 
Diane de Poitiers avec leDucOûaveParnefe, 
Ions le titre de Journal Amoureux ; mais on 
me Ta envoyé imprimé. Avec le relpeû que 
e dois à votre jugement, Madame, c'ettfort 
peu de chofe que cette Hiftoire, il n'y a ni in- 
vention ni tour agréable , & je gagerois que 
vous l'avez lue à la hâte. Si nous Ta lifions en- 
femble , je vous ferois bien convenir qu'elle 
cft ridicule en beaucoup d'endroits , & mal 
écrite. Je fuis au defefpoir d'avoir laiflTé à Buffy 
celles que vous me demandez : fi je les avois 
ici , je vous les ferois copier, & je fuis afluré 
qu'après les avoir lues, vous feriez bien dé- 
goûtée de l'Hiftoire de la Ducheffe de Valen- 
tinois, cela vous foit dit fans vanité. A mon 
retour de ce pays-là, je vous les envoierai,& 
vous me promettrez que vous ne les donnerez 
jamais à perfonne, & moi je vous promettrai 
de ne les donner jamais qu'à vous. 

CCXXXII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle 
du Pré. 

A Cbafeu , ce 2 janvier 1670. 

TE ne puis plus tarder, Mademoifelle, à vous 
J témoigner ma reconnoiffance de toutes lei 
bontez que vous me témoignez, Monfieur Con- 
rart & vous ♦. L'Hiftoire du Cardinal Com- 
mendon eft curieufe dans la conjoncture. La 

.mott 
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mon du Marquis de la Douze m'a touché : il 
n'en coûte pas toujours tant pour être martyr 
de l'amour; des foupirs & des larmes fuffifent 
d'ordinaire pour acquérir ce titre. 

Mademoifelle de Bufly eft charméç de vos 
Vers ;je les ai trouvé tfès beaux, moi qui ne 
flatte pas : elle vous en remercie en profe , Ma- 
demoifelle. Pour moi je ne fais plus de Vers 
pour perfonne. Je me fuis prefcrit une matière 
contre l'Infidélité , fur laquelle je m'égaye quel- 
quefois aux dépens de l'Infidelle. Je vous les 
ferai voir. 

CCXXXIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame la Corn- 
tefle du Pleffis. 

A Cbafsu^ ce 6 Janvier 1570. 

JEvoudrois bien vous demander, Madame, 
& me le demander à moi-même , pourquoi 
nous nous aimerons & nous nous eftimerons 
fort,& que nous ne nous écrirons jamais; car 
cela ne s'eft point encore fait qu'entre vous & 
moi ? Ne continuons donc pas , je vous prie , 
de nous fingularifer en une chofe déraifonna- 
ble ; & laiflbns aux gens qui ne s'aiment & qui 
ne s'eftiment pas , le parti de ne fe point écrire. 
Pour moi , je fuis réfolu de vous mander de 
tems en tems que je meurs d'envie de vous 
voir ; & que cependant je n'ai point d'amie 
au monde que j'aime tant que vous. Quand 
vous me ferez réponfe, vous me ferez plaifir; 
& quand votre parefle ne Vous le permettra 
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point, je ne laiflerai pas de vous aimer de toi 
mon cœur, 

CCX^XIV. LETTRE. 

De la Marquise d'Epoifle au Comta 
de Buffy. 

A Paris y ce ii Janvier 1570. 

Vous m'avez bien obligée , Monfleur^ e 
me donnant de vos nouvelles. Jamais pe 
fonne n'a mieux mérité que moi votre amit 
du côté de Tcltime que j'ai pour vous, & \ 
puis même dire avec des cheveux gris ducôi 
de la tendreffe. Je m'en fuis déclarée haut» 
ment dans tous les tems. Monfieur de laViei 
ville acheté la charge de Chevalier d'honnei 
de la Reine. Bien des veuves fongent à 1'- 
poufer. Me confeillez-vous, Monfieur! 
Comte , d'être du nombre ? 

Le Comte de Nanteuil , fils du Marquis c 
Cœuvres, époufe Mademoifelle de Lionne. 

CCXXXV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Marquife 
d'Epoifle. 

A Bu[fy y ce 22 Janvier 1670. 

LEs amis s'aiment en cheveux gris , Madi 
me. L'amitié folide dure jinqu'au ton 
beau. Elle a cela au deflTus de Tamour, il e 
remplit le cœur pour ce qu'il aime qu'aurai 

qu 
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^ùè le corps eft aimable. Si la jeunefTe con- 
noiflbit'le prix de ramitié &les amertumes de 
l'amour, il feroit banni de toute focieié rai- 
Ibnnable. Mais d'ordinaire on fait ces ré- 
flexions-là trop tard. Pour vous, Madame ^ 
qui n'avez jamais eu befoîn de les faire , vous 
en êtes encore une artiie plus aimable ; auflî 
n'en ai-je point dont je faffe plus de cas &que 
j'aime davantage. 

Je ne doute pas que Monfieur de la VieUviU 
le avec une grande charge ne foit bien couru 
pour époufer ; mais je luis perfuadé que vous 
n'en fere^ pas un pas. Une auflî bonne tête 
que la vôtre n'acheté pas les honneurs au prix 
de fa liberté. 

CCXXXVI. LETTRE. 

De la Comtefle du PleflSs au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 2S Janvier 1570. 

\7 O u s avez raifon * , il eft fort ridicule quô 
^ je ne vous écrive jamais ; je l'ai trouvé 
cent fois comme vous, car aflurément je voua 
trois plus de mes amis que perfonné , & je vou- 
drois .vous fervir du meilleur de mon cœur. A 
la vérité j'y ai tant d'intérêt, par notre proxi- 
mité, que vous ne devez pas m'en favoir beau- 
coup de gré. Mais, enfin vous ne trouverez 
jamais de parente ni d'amie plus foigneufe à 
chercher les bccafions de vous rendre quelque 
. Tome L N pau- 
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pauvre petit fervice. Par malheur, je ne puis 
vous répondre que de mon amitié qui eftpour 
vous , je vous jure , comme vous pouvez at- 
tendre d'une parente & d'une amie qui a le cœur 
bien fait. 

CCXXXVII. LETTRÉ. 

Du Comte de Bufly au R. P. Dom 
Cofine. 

A Cbafeuy ce 22 Janvier 1(570. 

IL y a fort longtems que je ne vous ai écrit, 
mon Révérend Père , parce que je croyois à 
toute heure recevoir permiflion de retournera 
la Cour , & je fuis même encore en cet état. 
Mais comme j'ai été trompé , & que je pour- 
rois bien l'être encore , je fuis réfolu de vous 
écrire plus fouvent que je n'ai fait , n'y trouvant 
aucun inconvénient fi l'on me rappelle , & re- 
cevant bien du plaifir de ce commerce , fi cela 
n'arrive pas. 

Voici qui (Jure longtems , M. R. P. cepen- 
dant je le fouffre fans inquiétude. Si j'étois né 
patient , & homme à ne point faire de réflexion, 
c'eft-à dire, à croire aveuglément & fans exa- 
miner, que ce que font les Supérieurs eft tou- 
jours bien fait, je ne m'étonnerois pas de ma 
tranquillité ; mais perfonne ne connoit mieux 
la caufe de fon mal que moi, & n'efl d'ordinai- 
re plus fenfible ; de forte que je Conclus que 
l'état oti je me trouve vient de la pure grâce 
de Dieu; & que fans fon aflîftance particuliè- 
re, je n'aurois pas reçu tant de rudefle avec tant 

de 
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de réfignation. Quoique j'en efpere bientôt la 
fin , je ne laiffe pas de prendre les chofes au pis , 
pour être toujours ferme , quoi qu'il arrive. 
Sifra&us illabatur OrbiSy 
Impavidum ferient ruinœ. 

Je vous ouvre mon cœur , M. R. P. parce 
que je fai que vous m'aimez, & que je croi que 
vous ferez bien aife de le voir en l'état que je 
vous le montre. S'il étoit autrement, je vous 
demanderois des confolations. Je n'ai aujour- 
d'hui befoin que de la continuation des grâces 
que Dieu me fait. Demandez^la pour moi, s'il 
vous plait , M. R. P. & m'aimez toujours. 

Je n'ai plus aucun commerce avec Madame 
de Mongîas. S'il n'y avoit que moi qui l'em- 
pêchât de faire fon falut , vous devrie2i être 
bien content de fa converfion ; mais j'ai 'appris 
que tous les autres hommes ne lui avoient pas 
été auflî indifFérens, & je fai d'elle-même ( par- 
ce qu'elle me l'a écrit il y a un an ) qu'elle n'a 
jamais pu être dévote. Vous voyez bien , M. 
R. P. que je favoisbien ce que je difois, quand 
je vous difois que c'étoit une hypocrite. 

CCXXXVIII. LETTRE. 

Réponfe du Père Dom Cofme au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 31 Janvier i6^o. 

COMME je croyoîs être mort dans votre^ 
fouvenir , le témoignage obligeant que vous 
m'avez fait l'honneur de me donner du contrai- 
re , a été pour moi une joye de réfurreébon. 
^ N 2 Vous 
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Vous Tavez encore beaucoup accrue , Mon- 
fieur , en m'apprenant que vous avez pris le bon 
partî, & que vous êtes pcrfuadé que l'état oh 
vous vous trouvez eft uneiFetde la conduite de 
Dieu fur vous. Il vous donne toutes les mar- 
ques de Tamour qu'il a pour les fiens , qui 
confifte ordinairement à leur envoyer bien des 
difgraces , & à leur donner en même tems la for- 
ce de les foufFrir. Le monde ne traite pas de 
même ceux qui s'attachent à lui ; il leur fait 
endurer mille maux, & ne leur peut donner 
aucun fccours pour les fupporter avec patience. 
Nous en avons un exemple fort récent, & dont 
la nouvelle aura déjà été jufqu'à votre folitude. 
J'aurai, Monfieur , une parfaite fatisfaftion, 
quand vous aurez permiffion de la quitter pour 
venir à Paris ; car j'efpere que puifque vous avez 
allez de bonté pour me faire l'honneur de m'é- 
crirc, vous n'en manquerez pas'pour me per- 
mettre celui de vous voir. 

Je n*ai plus l'honneur de gouverner la con- 
fcience de Madame de Monglas.Ellem'a trouvé 
trop incommode pour une pcrfonne qui ne veut 
rompre qu'à demi avec les folies du (iccle, & oui 
parcage la journée entre la Meflc & la Comédie, 
Je ne voudrois pourtant pas, Monfieur, con- 
clure comme vous , que fa converfion ne fût pas 
fincere dans le tems qu'elle me l'a paru , & que je 
vous en ai rendu témoignage de fa part : car il y a 
des fantez fort bien rétablies, qui font quelque- 
fois fuivies de dangereufes rechutes.. J'elpere, 
Monfieur, que la réfolution que prend un eforit 
de la force du vôtre , de bien fervir Dieu , eft un 
bail à vie, & ne feretraâe point. Je lefouhaite 
avec paflion , étant avec tout le refoeâ imagina- 
ble votre très humble & très obéiffant ferviteur. 

CCXXXIX. 
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CCXXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame du 
Bouchet- 

A Cbafeuy ce 12 Février 1(^70. 

JE viens de lire le Roman de Segrais, Mada' 
me. Rien n'ell mieux: écrie. Si tous les Ro^ 
mans étoienc comme celui-là, j'en ferois ma 
lcfl:ure;mais comme il n'y arien de parfait, je 
vais vous en dire mon fentiment, fanspréten" 
dre que ce foit une décifion fans réplique. 

Les Hiftoires de Confalve , de Nugnabella , 
de Dom Garcîe , & de Dom Ramire font très 
jolies, il ne s'y peut rien defîrer. Quant aux 
amours de Confalve pour Zaïde elles font extra- 
vagantes. On la lui fait aimer fi-tôt qu'il la voit , 
ayant encore le cœur rempli de douleur des in- 
fîdélitezde fa première Maitreffe & de la trahi- 
fon de fon ami , d'ailleurs n'entendant point 
la langue de Zaïde. Tout cela m'a paru hors de 
la vrai-femblance , & je ne puis fouffrir que le 
Héros du Roman fafle le perlonnage d'un rou. Sî 
c'étoit une hiftoire , il faudroit fupprimer ce qui 
n'eft pas vj:ai-femblable,car les chofes extraordi- 
naires qui choquent le bon-fens décréditent les 
véritez. Mais dans un Roman oti l'on eft maitre 
des événemens, il les faut rendre croyabfes & 
qu'au moins les Héros ne faflent pas des extrava- 
gances. J'ai dit autrefois & je le maintiens con- 
tre ceux qui paflent toutes les folies d'un amant y 
Ibus le précexte d'un violent amour: 

L*amour eft; fou dans une tête folle ^ 
Et fagp dans un cœur bien fait»> 

Ni % 
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II me paroît encore qu'Alphonfe devoît taire 
tout ce que la jaîoufie lui faifoit penfer. Se- 
grais nous leirepréfente dans fa retraite avec un 
caradlere de fagefle , qui ne s'accorde pas avec 
les difcours qu'il lui fait tenir. Jefai bien que 
la jaîoufie fait imaginer toutes les plus ridi- 
cules fottifes ; mais les honnêtes gens ne les 
font pas paroitre. On croit voir dans Alphon- 
fe & dans Confalve deux fous qui fe veulent 
guérir l'un l'autre de leur folie. 

Du refte j'ai trouvé dans THiftoire de Con- 
falve & de Nugnabella tant de conformité avec 
la mienne, que je Tai lue avec plus de plaifir 
que les autres. Mais je voudrois bien vous de- 
mander fi monDomRamire étoitun aflfez joli 
garçon pour faire excufer l'infidélité de ma 
MaitrefTe; j'en doute un peu, car nous avons 
vu dans la vie de ma Nugnabella tanr de goûts 
bizarres, que celui-ci pourroit bien être encore 
de même. Nous en rirons quelque jour. Ma- 
dame, car quand vous feriez toujouraamie de 
]'Infidelle,je fuis afluré que vous la méprifez, 
& que vous aimez avec eftime le pauvre aban- 
donné. 

ÇCXL. LETTRE. 

De Madame du Bouchet au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 20 Février 1(^70* 

JE ne favoîs à qui m'en prendre de ne point 
recevoir de vos nouvelles, Monfieur, & 
après la déclaration que je vous avoisfkite ^ que 

fi 
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vous ne m'écriviez je me tiendrois pour brouil- 
e avec vous , je ne faifois quafi point de 
)ute de ce malheur. Votre Lettre, m'a con- 
lée , en me faifant le plus grand plaifir du 
onde. 

Ce que vous me mandez fur Zaïde eft écrit 
penfé admirablement. Vos remarques font 
juftes, & vous tes faites fi poliment, que je 
is fûre que Segrais en feroit d'accord. Je fou» 
literois toujours aux plus habiles gens qui é- 
ivcnc , des amis finceres & éclairez , & de la 
)cilité pour les croire. 

Vous me demandez des nouvelles de Mon- 
îur de Colligny , vous ne pouviez prendre vo- 
e tems plus jufte : il me vient d'écrire de 
hampagne oli il eft tourmenté de la goûte & 
iccommodant de fa retraite comme vous fai- 
s de votre exil, avec courage & réfignation^ 
eft toujours fort de vos amis & me prie fou- 
mt de vous te mander. Monfieurde Riberpré 
l de même pour vous; du refte je ne fai rien 
î lui à vous mander, finon qu'il eftaufli grand 
l'à fon ordinaire. 

CCXLL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifellc 
du Pré. 

A Cbafeu ,je 25 Février 1570. 

E rends milte grâces à Monfieur Conrart 

de ce qu'il m'envoye, Mademoifellc. L'O- 

ifon funèbre eft belte; les Stances ne va- 

QC pas|;rand' chofe ; mais le foin qu'il a de 

N4 moi. 
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moi , & fon fouvenir m'obligent infiniment,. & 
je Taime autant que je reftime. je vous aflii- 
re que je prens grande part à les maux,& que 
je fuis fort aife qu'ils diminuent. 

Je regrette fortMonfieur deRacan. Il avoit 
été arai particulier de mon père , & me con- 
tinuoit la même amitié. 

Je fai le meilleur gré du monde au Roi des 
grâces qu'il fait à PelilTon ; car il cft encore 
plus honnête homme que bel Efprit , & per- 
sonne en France ne Ta plus délicat que lui. 

Pour les autres auxquels Sa Majefté a fait 
des gratifications , il y en a de bons & de mau- 
vais ; mais c'eft que dans les volières on y voit 
des Pinçons auflî-bien que des Roflîgnols. 

Je fuis bien obligé à Mademoiselle de 
Teftime qu'elle fait toujours de moi. Je me 
fais aflex de juftice pour croire que ce n'eft 
que par reconnoiffance : Elle fajt bien que 
dans tous les tems elle a été mon Héroïne , 
auffi bien à S. Fargeau qu'à la Cour. J'aurois 
écrit à S. A. R. plus fouvent que je n'ai fait de- 
puis quatre ans , fi elle avoit été oîi je fuijs, 
& que j'eufle été oîi elle eft; mais je voudrols 
la divercir , & quoique vous fâchiez que je ne 
fuis pas trifte , je dois trop de refpeft au Roi 
pour faire en l'état oli je fuis le plaifant avec 
Mademoiselle. 

Pour répondre à ce que vous me mandez 
çiu'on s'attend à la fuite de l'Hiftoire du Roi ,. 
îe vous dirai que cela ne s'écrit point fans Mé- 
moires , quand on n'eft pas fur tes Ueuz; 
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Bu Comte de Bufly au R- P. Dom* 
Cofme. 

Ce 26 Février! 610. 

TE vous affure, M. R. P. (jue ce n'cftque la* 
^ confidération que j'ai pour vous qui m'em- 
pêche de vous écrire plus fouvent que je ne 
fais. Je fai qu'au porte oli vous êtes , vous avez 
peu de tems de refte pour les occupations inu- 
tiles. Car fans cela vous croyez bien qu*avec- 
le loifir que j'ai , je (erois fortaife, & il me fe- 
roit bien aifé de vous entretenir. Vous parlez 
toutes fortes de Langues ; &. quoique la vôtre 
naturelle foit £ur le chapitre des grandes chofes ^ . 
vous entendez tout, & vous parlez quand il le 
faut àvos amis fur le fujet des bagatelles. Ain- 
fi vous êtes utile , & vous plaifez. Jugez fi vo- 
tre commerce eft agréable , & fi lorfque le Rôî 
trouvera bon que je retourne à la Cour, je n'au- 
rai pas le plaifir de vous voir le plus fouvent 
qu'il me fera poflîble. Cependant, M. R. P. 
on me mande que le Roi veutcjue vous foyez 
Abbé de Ctteaux. Ce leroit-la le moyen de 
me faire attendre mon retour avec plus de pa- 
tience, & il n'y- a gueres de chofes au monde 
qy] me donnaflent aujourd'hui pjus de joye que 
celle là. 

Quand je retournerai à Paris, je nepenfepas 

que je rende vifitc à Madame de ***. Ce n'eft 

pas que je me défie de mes forces : le tour 

qu'elle m'a fait m'a mis un grand plallron fur le 

*N JL cœur 
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cœur contre Tes charmes: mais c'eftque je me 
trouve fort bien de rabfence des gens que je 
n'aime pas ; & hors que vous juceaffiez qu'il 
fût à propos que je la vifle quelquefois pour em- 
pêcher le monde déparier, je ne lafatiguerois 
point d'une préfence qui lui feroic tant de re- 
proches. 

CCXLIIL LETTRE. 

De Mademoîfelle du Pré au Comte 
de Bufly- 

A Paris y ce i. Mars 1(570, 

ST j'avois fu oii vous prendre , Monfîeur, je 
n'aurois pas attendu que vous m'euflîez fait 
donner votre adreffe pour vous écrire. Je ga- 

Ene trop à votre commerce pour le négliger. 
,a crainte & la haine qui nous agitent vous & 
moi , font deux paflîons bien triftes ; mais 
comme la mienne n*eft que dans ma Raifon , 
& que j'efpere pour votre tranquillité que la 
vôtre ne fera que dans votre Efprit, nous n'en 
rirons pas moins. 

Votre Sonnet a été loué dignement par M. 
Conrart , car fur la permiflion que vous m'en 
avez donnée, je l'ai mis dans la confidence des 
bouts-rimez. Pour moi , fi j'étois votre Infidel- 
le,je ferois bien fâchée que vous eufliez tant 
d'efprît. 

Je vous envoyé TOraifon funèbre de la Reine 
d'Angleterre, par le Père Senaut. S. Pavin eft 
tombé en apoplexie, il n'eft pas encore bien 
guéri. M. deRacan a fait pis, car il eft mort. 

Mon- 
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Monfieur PelilTon a eu deux mille écus de 
penfion. J'€us l'honneur de voir hier Mademoi- 
selle, elle me demanda de vos nouvelles avec 
emprefferaenc & beaucoup de marques d'eftime 
& d'amitié pour vou3 ; elle prit ^laifir auflî à 
m'entendre parler de la perfonne & de refprit 
deMademoifelle de Bufly, & médit qu'elle en 
avoit OUI dire beaucoup de bien. 

Je vous envoyé deux Sonnets fur vos rimes; 
je ne veux pas que vous ayez à me reprocher 
d'avoir moins à dire contre l'Amour, que vous 
contre votre Infidelle. Il eft vrai que je traite 
ce Dieu rudement, je penfe de lui comme de 
ces faux braves , qui ne s'attaquent qu'à ceux 
qui ont peur. Mon expérience me fortifie dans 
le parti que j'ai pris de me mocquer de lui fans 
le craindre, nous verrons ce qui en arrivera; 
en tout cas , je vous permets de vous joindre 
à lui pour vous mocquer de moi , fi je foi- 
blis à Ton égard. Voila auflî un Sonnet de 
notre ami TAbbé qu'il ma prié de vous envoyer 
de fa part , il vous dédommagera du peu de mé- 
rite des miens. 

Je ne vous ai rien dit à ce commencement 
d'année , quoi que je vous l'aye fouhaitée plus 
heureufe que celles qui font paflées : mais ces 
complimens-là rappellent les chagrins que 
vous avez tant de raifon d'avoir, & que votre 
fermeté vous laiffe moins fentir que vo5 amies 
ne les iënteut* 
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SONNET 

De Mademoiselle du Pej? 
Contre TAmour. 

Si cfens l'art de faire dcs^ ve» 

Je devenois un joui: Maitrefle^ 

J'écrirois contre une foiblcfle» 

Qui règne par tout V Univers. 

Je dirois fes eflfets 
Combien d'elle vient de dé: 
Soit pour un terme de 
Soit pour un regard de 



divers,. 

trèfle., 
iwdeflfe ,. 
travers: 

four ce > 

bource , 

yeux:- 

Qonfole; 

folle^ 

mieux. 



Que des maux 1- Amour e(l la». 
Son métier de couper la 
De jetter de la. poudre aux. 

Que des feux, plaiiîrs il. 
Que fans cette paflîon 
Le monde n*ei) iroit que> 

SONNET 

De l'A b b e' du B a c^ 
Contre les ftux Dévots, 

V U A N D on eft une fois maitre d'un bon Autel;. 
Que de bons revenus rendent fort agréable,. 

Qu'on n*a plus qu'à choifir le finople & le fable ,! 
Pour remplit Técuffoû & fe. rendre im. mortel. 

LQ2£ 
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Lorfqae de ù. cabane on a fait f<Mi hôtcT» 

£t qu*on a fil forcer le fort inexorable» 

On peut lever le mafqae & ânir là la fible^ 

Comme fit aiM^efois le grsDd Charles liaiteL 

Dorimont, comme lui, vous le favez fans doute» 
A rbonneur, à la foî^ fit fouvent banqueroute^ 
£t dans un rang abjet endura mille maus» 

Mais avec Taîr dévot, & la façon honnête, 

£ a fî fagement conjuré la tempête. 

Qu'à préfent le voilà deflus fes grands chevaux. 

SONNET 

D£ Mademoiselle i>n Prêt 
Contre l'Amour» 

JE ne veux à l'Amour jamais drefler d" AuteT,. 

Ses feux n'ont jamais eu pour moi riend* agréaUey 
J'évite fes appas autant qu'un banc de - iâble» 
£t ne le traite point dans mes vers d'im mortek 

Ce n'efl pas d'aujourd'hui qu'autour démon hôtel ,. 
Refonnent ces grands mots; Ingrate, Inexorables 
Mais le mal des Amans me paroit une fable; 

J'y crois moins qu'aux hauts faits du grand Charles 

Martel. 

Sans connoître TAmour , toutefois je me douta 
Que fon piaifîr feroit de faire banqueroute 

A moi qui le pourfuis, & lui fais mille maux.. 

Il eft vrai, je parois & rude & mal honnête;. 

Mais contre ce fripon je pefte & je tempête,. 

&Qn.nom me fait monter deflus mesgrai|^chevauxw 

N7. CCXUV.. 
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CCXLIV. LETTRE. 

* Rëponfe da R. P. Dom Cofine au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^ ceô Mars 167a 

VO u s me rendez bien glorieux, Monfîearj 
de me donner des marques fi obligeantes 
de ITionncur de votre fouvenir. Je ne puis affez 
TOUS témoigner à quel point elles me font chè- 
res; fi j^vois un établîffement en Bourgogne, 
le plus grand avantage que j'en tirerois feroit 
d'avoir le bien d'être proche de vous. Mais 
comme Je ne croi pas que le bruit qu'a fait cet- 
te aflFiaire foit fuivi d*aucun effet, je n'ai point 
d'autre efpérance , Monfieur, que d'avoir l'hon- 
neur de vous voir i Paris , oîi tous vos amis fou- 
haitent votre retour avec paflîon. Je ne vous 
puis dire les fentrmens de Madame de Monglas 
lur ce chapitre ; car je n'ai non plus la communi- 
cation de fespenfées, que la direûion de fa 
confcience. Elle a été malade autant qu'on le 
peut être fans mourir; elle fe rétablit un peu de- 
puis quelques jours. Je ne croi pas que ce foit 
un moyen pourfaguérifon parfaite, que de lui 
propoler ce que vous m'ordonnez de lui dire de 
votre part. Je le ferai néanmoins à la première 
occafion que j'en aurai ;& s'il ne s'en préfente 
point, je la ferai naitre, car j'ai une forte incli- 
nation de vous rendre tous les fervices donc 
vous me jugerez capable. Dieu veuille que je 
fois une foisalTez heureux en ma vie, pour ne 
vous être pas un ferviteur aulTi inutile, que je le 
fuis, Moafieur, très humble & très obéiffant. 

CCXLV. 
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Da Comte de Bafiy aa Comte de T • . • 
A Cbajïuj a 8 Mmrs lô-yx . 

JE vous ai mandé il y a qodqoe tests, faEap- 
me que f avois eue de Ù majadie do paovre 
Ahhé y & je n'en avois i»s ooT paner depuis. 
Je ne vous faurois afiez dire ia donknr qac j'ai 
reçue de fa mort. Premiercmest je vous aime 
bien , & je fai combien vous raimiez9& qœlie 
perce c*eft pour vous. De plus Je Paimois infi- 
nimeDC , & je croyois qu'il en uloit pour moi de 
même. Je vous avoue que ces malheurs- là don- 
nent de grands dégoûts de la vie. Cependant il 
ne ferviroit de rien à notre nauvre ami de nous 
confumer en regrets fupernus. Il faut vivre , 
mon cher , pour nous & pour le refte de nos 
amis. Ayez foin de votre fanté, je vous en 
prie, & croyez que perfonne ne s'y intereflè 
plus que moi. 

Je croi préfentement l'affaire de Monfieur 
de * * * accommodée , & j'en ferois fort aife. 
Pour moi , j'ai coûte la patience & laréfignatioTn 
GU'il faut avoir aux volontez de S. M. Si je ne 
raimois extrêmement^ je ne ferois pas fi fouple* 

CCXLVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Mademoifelle 
du Pré. 
A CbafeUf ce lo Mars 1669. 

£^E que vous me mandez * fur l'Amour eft 
^^ nouveau & plaifammentdit, Mademoifel- 
le: 

* nyez Letu CCXLIIL 
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ïe: je vois bien que de peur de foiblir vousres^ 
doublez de force , & j*ai peur de tarir plutôt 
que vous. Cependant ce Dieu que vous trai- 
tez fi mal ne vous en a jamais fait , & moi j'ai 
à me vanger de lui & de ma Maitrefle. Vos 
deux Sonnets font des plus beaux que vous ayez 
faits. Celui de TAbbé, tout beau qu'il eft,. ne 
les efecera pas. 

Les rimes de celui d'Autel qui eft parfait, ne 
font pas faciles: mais je vois bien, Mademoi- 
felle, que les difficultez ne font qu'augmentei 
les grâces de votre efprit. Je conlens que vous 
montriez mes amufemens à M. Conrart. Si 
j'écois avec lui y je lui montrerois des chofes 

Îjlus férieufes ,. quelque délicateffe que j'aye 
iir la réputation d'écrire que la plupart du 
monde donne fottement à un homme de qua- 
lité qui écrit pour s'occuper , comme à un 
Auteur qui écrit pour être imprimé ; mais on 
ne doit rien avoir de caché pour un ami 
comme M, Conrart qui fait faire des diftinc^ 
tions. 

Le (bavenîr de mes malheurs ne m'eft plus 
lenfible. LaBaftille, la démiflîon de ma Cnar* 
ge& l'exil, en me faifant perdre trente-cinq 
années de fervice, ont été pour moi le coup 
d£ grâce, & en me laiflant fans ambition,. J3 
fuis demeuré fans chagrin. Dieu qui me don- 
ne de la réfignation, m'a perCuadé pour mon 
repos qu'il fuffifoic à un honnêce-homme démé- 
riter les biens & les honneurs que la fbrtune 
lui refufoit. C'ett une ingrate qui a beau me 
perfécuter , je la refpefterai toujours en la per- 
fonne de mon Maître & du fien. Si mon In- 
fidelle étoit plus heureufe , je croirois qu'-ella 
fcroit d'intelligence avec elle pour me faire 
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îndre le change dans mes vers; mais elle fc- 
it prife pour dupe: je lui pardonne moins 
'à elle , car j'aurois encore les faveurs de 
i volage , fi j'avois toujours eu celles de 
fortune. 

SONNET 

Du Comte de Bussy 

Contre une Infidelle. 

U tems que je ftrvois, Iris, d votre antcl, 

on fervice fur tout vous fcmbloit agréable, 

pendant à la ^fin j'ai bâti fur le fable; 

r vous garder n'eft pas ouvrage de mortel» 

>us m*avez renvoyé comme un Maître d'hôtel» 

li trouve fur fon compte un Maitre inexorable- 

que j'avance, Iris, ce n'cfl pas une fable, 

m'en rapporte même à notre ami MiarteU 

fuis fort aflliré q^e perfonne ne doute 

le votre cœur n'ait fait à Thonneur banqueroute, 
Ifant à votre amant malheureux tant de maux» 

lis puifque vous avez été fi mal honnête , 

aignez à vQtre tour quelque riidp ' teijipêtei, 
pourrois bien monter delTus mes grands chevaux^ 
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CCXLVIL LETTRE- 

Du Comte de Bufly à Madame de 
F 

A Cbafeu , ce ip Mars 1570, 

QU o I Q u E je fâche que vous foyez la meil- 
leure amie du monde , je croi qu'il n'eft pas 
mal à propos de faire quelquefois fouvenir de 
foi fes amis en rabfence. Songez donc de tems 
fin tems , Madame , que vous n'en avez pas un 
oui vous aime, ni qui vous eftime plus que je 
fais. 

, Au refte, il eft arrivé bien des chofes à la 
Cour depuis deux mois , qui ne m'ont point été 
indifférentes. J'ai pris , à tout ce qui eft arrivé 
à Madame , toute la part qu'un très hum- 
ble ferviteur, & très paffionné pour fes intérêts 
Çeut prendre , & je redouble d'amitié iSc de zèle 
fjour le Roi quand il la traite comme elle mé- 
rite. Je fouhaite que cela dure toujours: & 
pouf vous , Madame , il n'y a rien à defirer que 
la continuation d'une bonne fanté, & plusd'ar- 
gent-encore que vous n'en avez. Pour tous les 
autres biens, vous en avez de refte. 

. CCXLVIII. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de V... 
A Cbafeu y ce 29 Mors 16704 

SO u V E N E z- V o u s des pauvres abfens , Ma- 
dame ^Is vous aimenCj & vous eftiment bien 

autant 
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autant que ceux qui vous voyent tous les jours. 
Ce que j'ai encore à vous demander avec votre 
fouvenir , c'eft en quel endroit de Paris je pour- 
rai trouver votre portrait , afin que je le faffe 
copier; car je vous veux avoir dans mon cabi- 
net, auffi-bien que dans mon cœur. Au rcfte, 
dites-moi , je vous prie, de quoi s'eft avifée cet- 
te petite * ♦ * avec fon carreau? Ne feroit-ce 
point fon extrême maigreur qui lui auroit fait 
inventer ce privilège ? 

CCXLIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Père Zoccoli , 
Confefleur de M o n s i e u r. 

A Cbafeu^ ce 19 Mars i6yo. 

SI j'avois été à la Cour , Mon R. P. j'aurois 
témoigné plutôt à Monsieur la part que 
je prens à tout ce qui lui eft arrivé. J*ai natu- 
rellement tant d'eftime & , fi jeTofe dire , tant 
d'amitié pour fa perfonne, qu'avec les bontez 
qu'il m'a témoignées dans tous les tems , je 
m'affligerai toujours de fes chagrins, & je me 
réjouirai toujours de fes joyes. 11 eft aujourd'hui 
bien content du Roi , & le Roi de lui ; je prie 
Dieu que cela dure toute leur vie. J'admire 
votre bonheur, mon R. P. d'être attaché aU^ 
près d'un grand Prince qui a autant de rai- 
fon que de naiffance. J'attens toujours îciavee 
patience (dont bien me prend) ce qu'il plaira 
au Roi de faire de moi. Mes peines font dures 
& longues , mais Dieu qui me foutitntme con- 
fole. Cependant, M. R. P. aimez-moi toujours 
& me croyez &c. 
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CCL. LETTRE. 
Du Père Zoccoli au Comte de Bulîy. 
A Paris y ce 6 Avril 1670, 

JA I attendu , Monfieur , à vous faire mes 
très huaib!es remercimens de la Lettre dont 
vous m'avez honoré, que Monsieur Tait 
vue, fichiz: bien que la plus agréable ma- 
D*ere iie vous.enTemercierferoit de vous dire 
çv/tl luroîc agréé votre compliment. C*e(l, 
^loniieur, dont je vous puis aflurer. Il vou- 
lu: lire votre Lettre, & le Tentant fort obligé 
c« la part que vous prenez à ce qui le regar- 
&, Son Altcffe Royale m'ordonna de vous le 
mander; qu*il feroit ravi s'il pouvoit contri- 
buera votre retour, & qu'il n'en perdroit point 
Foccafion. J'efpere que la booté du Roi finira 
bien-tôt vos foufFrances. Mais vous (avez que 
c'eft le Seigneur qui tient en fa main le cœur 
des Rois , & que comme c'eft: l'ouvrage du 
Tout puifTant y c'eft à vous d'attendre avec ré 
fignation le tems qu'il a prefcrit pour la fin de 
vos malheurs. Je le prie de l'avancer , fi c'eft 
pour fa gloire. Perfonne ne fera jamais avec 
un plus uncere refpeû & un plus parfait atta<? 
Qhcmcat que moi. Votre, &c. 
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CCLL LETTRE. 

De Madame de M .... aa Comie 
de Bufly. 

COMME Secrétaire d'une de vos amies ^dûtot 
le ftyle fufEt pour vous la feire coimoicre 
fans vous en dire le nom) je commence par 
vous dire, après lui avoir lu votre Lettre: 

Hé quoi! tantôt Pirandrây & tantôt Armedm? 

Mais après avoir parlé de vous quelque tems, 
elle me dit: 11 faut avouer que notre ami eft 
très agréable, & cjuede ces gens-là il n'en vient 
que deux en trois bateaux ; mais le malheur 
eft, que s'ils arrivent difficilement, ils s'en 
vont avec une grande facilité. 
- Elle auroit peut-être expliqué fes penfées par 

Suelques lignes de fa main blanche ; mais Ma« 
ame de **** qui arrîoeii propos comme un 
chien dans un jeu de quilles , empêche l*efFet 
des bons deffeins de notre amie , mais auffi elle 
s'aflure de la bien cultiver quand elle fera chez 
elle: il faut qu'elle la prenne pour une plante; 
pour moi je croique c'eft la fenfitive, car elle 
crie comme une ache. 

Notre amie vient de lire ma miffive , & me 
prie de vous écrire encore quelque chofe de 
plus impertinent, mais cela m'eft iinpoffible 
de la dernière impoflîbilité; c'eft pourquoi je 
finis en vous aflurant que nous vous délirons, 
que nous aurions volontiers noyé Madame 

de 



3TO Lettres du Comte 
de **** fi vous avie^ pu prendre fa place; & 
que pour vous voir nous ferions de bon cœur 
un péché mortel. N'allez pas prendre cela de 
travers, moucher., & vous imaginer des cho- 
fes à quoi nous ne penfons pas. 

CCLII. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
de • •. • • 

A Cbafeu , ce 19 Avril 1670. 

pOuR répondre à toutes vos Lettres, je 
*■- commencerai par celle que vous écrivites 
au chevet du lit de Madame de * * * *. Il eft 
vrai qu'elle a pu dire de moi fur fon fujet de» 
puis quatre ans: 

Hé quoil tantôt Pirandre ^ £? tantôt Armedon'i 

Mais enfin j'en ai honte ; & pour ne plus re- 
cevoir les reproches de cette foiblefTe , je l'aflii- 
re que j'ai pris un paoti que je ne changerai ja- 
mais. Quand elle dit, quHlfaut avouer queji 
fuis un ami très agréable , elle dit vrai ; & quoi- 
que je rcçuflc^ cette vérité de toute autre que 
d'elle, comme une grâce dont j'aurois obliga- 
tion , Tefprit dans lequel je fai qu'elle parle de 
moi , gâte toutes fes louanges , & c'eft tout 
comme fi elle ne parloit pas. 

Elle dit encore que le malheur des gens cow 
me moi y dont il n'en vient que deux en trois ha* 
teaux , c*eft que s' Us viennent difficilement^ Us 
s'en vont avec grande facilité. Je lui réponds 
que cela pourroit bien être : mais je lui ap* 

prens 



prens auflî , u clscac je ih , oïâi - gjun eiic 
tôt ou tard; car es ce saoBo e -iid rxz x^ 
permanent, ica cbcrc- 

Vous lavez que je ûd», ce ç^'cc ççcîje iit 
badin fieffé, qu'il a y a gssrcs le fniiiâs ans 
je ne relevé, & niénic qi^e je re fiii Ticir 
pour peu qu'elles ne !b:e£i rcirr gîZ^ixiîa?. JjC 
vous aflure. Madame, c-e Je z'n pi rcz fszrr 
de la plante de votre aifue, â: ^f»^ Jii troi^- 
par-tout fon ftyîe fort bas, Saia \'x:±:^ . le iicc 
tems elle étoic'plos polie ; cuîs je vt>: 'z^jcz, ,^'dr 
le eft tombée en de mérhanfcs rziîz*, ie^Lâ 
qu elle en a choifi d^aacres que les nitrzcâ. 

Vous me mandez , que ^:^i^ lu ii^*riz : ji* 
t?07ij noyeriez "Cjlontiers Aliixat^ **»* ;/i5r tow 
^j> pouvois prendre j2 fi^cs ; cf fSLâpiisr n'y 
voir vous feriez de hcn trar sas rê:r« tw-^:^ Je 
vous en luis trop obligé, Micaize, en iccre 
particulier ; & pour n'en ccre p^s irgrir, :c 
fauflerai mille fois pour vous îa fo: ccrj-^c;, 
quand il vous plaira; maïs peur vocrc iz!e. 

Je n'ai pas le loifiry mtm père vi ùiJzerÂre. 

Je lui rends ^aces de fes péchez : C e!!e n'en 
fait qu'avec moi , elle fera on exemple de vertu 
à nos neveux , c'eft-à-dire , au moins po^r îc 
refte de fa vie. 

Voilà le parti que j'ai pris fur fon fu;et. Ma- 
dame. N'eft-il pas bien plus raifornable , eue 
de fe fondre en douceurs éterneîles , cui en- 
nuyant d'ordinaire par leur ftdeur ; ou en em- 
portemens , qui dans leurs aigreurs marquent 
encore de l'attachement? L'état oîi je fuis qui 
n'eft ni de colère ni d^amour, ce beau milieu 
que vulgairement on appelle Indifférence > «*^ 
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compatible avec la plaifanterie ; l'on fe réjouft^ 
& Ton réjouît les autres. Et vous-mêmes qui 
dans la ruelle du lit dites que je fuis un brutal 
fur ce chapitre , favez bien dans votre ame 
que j'ai raifon, & trouvez mes Lettres plus 
agréables que û elles étoient tendres ou furieu- 
fes. 

CCLIII. LETTRE. 

De Monfieur de Grammont au Comte 
dcBufly. 

A Paris y ce là Avril 1Ô7Ô. 

"TnEpuis que vous m*avez fait la grâce dô 
*^ me donner votre portrait, Monfieur, tou- 
tes les Dames de mon quartier viennent lui 
fendre vifite ; & une entre autres qui s'appel* 
le Madame de Caumont qui eft groflè , -ni*a 
pf ié de le lui prêter quelques jours , pour ta* 
cher de faire un enfant qui vous reflfemble. 
Le leul défaut que nous trouvions tous à vo- 
tre portrait, c'eft qu'il n'y ait point un cor- 
bon bleu fur la cuiraffe. J'efpere quelque jour 
de l'y faire peindre, car le Roi nous donne 
tous les jours des exemples de juftice, enré- 
cpmpenlant des gens qu'il avoit exilez quand 
il les avoit cru coupables. Le Roi partira le 
28 pour aller en Flandres, & lorfqu'il fera à 
Calais , Madame paffera à Douvre oii elle 
trouvera le Roi d'Angleterre fon frère, & 
n'ira pas plus loin. 
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CCLIV. LETTRE. 

Pe Madame de Sevigny au G)mte 
de Bufly. 

A Paris y ce 2 AvrU 167a 

IE reçois votre Lettre , mon CouGn. Vous 
êtes toujours honnête & très aimable, je ne 
irais guère loin chercher dans mon cœur pour 
y trouver de la douceur pour vous. Je vous 
remercie de m'avoir r'ouvert la porte de no- 
3-e commerce qui étoit tout démanché. II 
90US arrive toujours des incidens , mais le fond 
îft bon ; nous en rirons quelque jour. Révé- 
lons à Monfieur Frémiot notre Coufln ; n'eft- 
1 pas trop bon ce Préfident d'avoir penfé en 
•nourant à me donner fon bien , lorfque j'y 
Dcnfois le moins? Je Taimois fort & j'y joins 
jréfentement une grande reconnoiflance , de 
brte que ma douleur eft véritable. Cela eft 
lonteux , comme vous dites , que la Préfi- 
iente furvive à un tel mari. Ceft tout ce 
jue je puis faire, moi qui vous parle. Adieu; 
e vous fouhaite une patience qui triomphe de 
ros malheurs. Vous ne voulez pas que je vous 
jarle de ma fille, &moi j'en veux parler. Elle 
îft grofle & demeure ici; fon mari eft en Pro- 
vence. 
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CCLV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Sevigny. 

A Cbafeu^ ce 26 Avril l6^o. 

IL faut que je vous l'avoue, ma belle Cou- 
fine 5 il m'ennuyoit fi fort de ne vous plus 
écrire , quand Mr. Frémiot efl: venu à mourir, 
que pour peu qu'il eût tardé, je vous aurois fait 
compliment fiir la mort de quelque vivant. 
Mais la fortune m'a tué ce pauvre homme i 
point nommé. S'il ne m*a laiflTé du bien com- 
me à vous, au moins lui ai-je Tobligation de 
m'avoir fourni un prétexte de recommencer 
notre commerce. J'eftime fort ce bien-là , ma 
chère Coufine, & après le fond de terre je ne 
trouve rien de meilleur. 

Je ne fai fi ma patience triomphera de mes 
malheurs , mais elle efl: extraordinaire , & quoi- 
que je fafle toujours des pas du côté de la Cour, 
je fuis fur le fuccès dans une traijquillité qui 
n'efl: pas imaginable. Je ne doute pas queii 
mes ennemis l'apprenoient, ils ne diflTentque 
je fuis infenfible; & je croi bien qu'ils m'efti- 
meroient davantage fi je prenois les affaires af- 
fez à cœur pour en mourir. 

Voulez-vous que je vous faflTe un petit ni" 
fonnement qui me confole quelquefois , ma 
chère Coufine ? Il y a des difgraces fourdes, ily 
en a d'éclatantes. J'ai étéfeptou huit ans à la 
Cour avec une de ces premières ; & de l'heure 
qu'il efl: , mille gens qu'on croit heureux en 
Ibuffrent de pareilles. Pour moi j'aimojs mieux 

alors 
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lors être mal àJa Cour, que d'être chaflë, 
arce que j'efperois toujours de me raccommo- 
er. Je vois bien aujourd'hui qu'avec les en- 
emisquc j'avois, la chofe étoit impoflîble;& 
ai éprouvé qu'une demie difgrace qui dure 
)Dg-tems , eft une mort de langueur infuppor- 
îble aUx gens vifs, & que la prifon & l'exil 
3nt des coups de poignard dans le cœur qui 
niffent toutes les peines. C'eft l'état ob je 
iîs, & ces réflexions , qui me mettent l'elprit 
n repos. Je ne fai fi elles feroient le même 
flet à tout le monde, mais enfin mon bon- 
eur eft de favoir m'en fervir. . 
Vous avez deviné, Madame, je ne voulois 
oint vous parler de Madame de Grignan* Sa- 
ez-vous pourquoi? C'eft qu'elle accouche 
rop fouvent. Je n'ai jamais aimé les femmes 
ui aiment fi fort leurs maris. 

CCLVI. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Monfieur de 
Grammont. 

A CbafsUy ce 26 Avril 1670. 

E fuis bien obligé à la curiofité des Dames * 

de votre quartier, Monfieur, & fur-tout à 

Madame de Caumont , & bien glorieux de fai- 

e des Vifionnaires de fon mérite & de fa beauté. 

^omme on en parle , c'eft à moi à fouhaiter fon 

>ortrait. Une grande femme, jeune, blonde, 

ivec de grands yeux noirs , un grand éclat ; tout 

:ela pareroit bien une ruelle en peinture & un 

O 2 lit 

'^ FoyezUtuCCLlII. 
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lit en original. Pour le cordon bleu que vous 
fouhaitcz tous à mon portrait, je vous dirai 
que quelque grâce que le Roi me veuille ja- 
mais faire , je la recevrai avec refpeâ ; mais que 
û la chofe étoit à mon choix, après les maux 
qu'on m'a faits & les honneurs donnez à des 
gens qui n'ont ni long-tems ni mieux fervi 
que moi , j'aime autant qu'on ne faffe rien pour 
moi , que peu de chofe ; car la plupart du mon- 
de croiroit que je ne mériterois que ce peu, 
Jjui d'ailleurs jie raccommoderoit pas mes af- 
àires que j'ai ruinées à la guerre ; au-lieu que 
rien du tout me fait plaindre en comparant 
mes fautes à mes peines , & le public me fait 
au moins la juftice que je n'ai fu obtenir de la 
fortune. 

Le voyage de Madame à Douvre me pa- 
roît devoir être bien agréable pour elle. J'en 
fuis ravi, car il y a long-tems que je fiiis fer- 
viteur de cette Princeflfe, & que j'en ai reçu 
mille marques de bonté* 

CCLVIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame du 
Bouchet. 

A Chafeu , ce 26 Avril 1(^70. 

ES T-i L poflîble , Madame , qu'une femme 
du monde avec autant de raifon que vous 
en avez , puiflè faire la queftion que vous me 
faites , fi je n'ai aucune efperance de retourner 
à la Cour? Il faut qu'à mon tour je vous de- 
mande s'il y a des gens qui n'efberent point? 
Et que je réponde pour vous, Madame, que 

ceu2C 
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ceux à qui on a lu une fentence de mort & Qu*oa 
mené à la potence, efperent encore. Vous 
n'avez jamais oui* parler que le Roi ait fait dire , 
à un exilé qu'il ne reviendroit jamais , pour- 

auoi voulez - vous donc que je n'efpere point 
e revenir ? Sachez , Madame , que tout le 
monde efpere ; cjue les exilez ont des vues , & 
font des pas qui fouvent font fans fruit , com- 
me par exemple les miens , & que fouvent 
quand ils y penfent le moins, on les rappelle: 
cela ne va que du plus au moins, tout le mon- 
de revient, & je reviendrai comme les autres; 
pour le tems , je n'en fai rien. Il pourroic 
bien êcre que le Roi ne le fait pas lui-même, 
car il ne me fait pas ITionneur de fongerà moi 
fouvent. Pour moi, je ne m'ennuye point; 
ce n'eft pas que je ne voulufle bien êcre au- 
près de vous: mais fi je prenois la chofe trop 
à cœur, j'en ferois incommodé ; & pour mes 
amis, rien ne les empêche de me venir voir s'ils 
en avoîent bien envie, 

CCLVIIL LETTRE. 

De îa Marquife de Tbianges au Comte . 
de Bufly. 

AS, Germain y ce 30 /1vriîi6-jo. 

JE fuis très fâchée qu'il n'y ait point de por- 
trait de moi alTez bien fait pour vous être 
envoyé. Ils font tous fi laids, que quelque ami- 
tié que vous ayez pour moi, vous n'en trouve- 
riez pas un digne d'être mis dans votre Cabinet. 
Ce fera , je vous le promets , pour le premie» 
que je ferai fairCr Soyez cependant perfuad'é 
O 3 que. 
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que rabfence ni le malheur ne font pas capa- 
bles de diminuer les fentimens d'amitié que 
j'ai toujours eu pour vous, & que vous mère* 
trouverez la même que j:'étois3 quand nous fî- 
mes cetce belle cavalcade fur la neige. 

CCLIX. LETTRE. 

De Madame de Montmorency au Comte 
de Bufly. 

ji Paris y ce i. Mai ICÎ70. 

L'AnsENCEdela Cour qui eft partie , m'em- 
pêchera de vous mander des nouvelles, car 
tout le monde prend ce tems-là pour aller à la 
Campagne. 

Madame de la Fayette favorite de Mada- 
me a eu la tête caflee par une corniche de fa 
cheminée, qui n'a pas refpedléune tête fi bril- 
lante de la gloire que lui donnent les faveurs 
d'une fi grande PrinceflTe. Avant ce malheur on 
a vu une Lettre d'elle, qu'elle a donnée au pu- 
blic pour fe mocquer de ce qu'on appelle les 
mots à la mode,& dontl'ufaee ne vaut rien; je 
vous l'envoyé. Je ne veux puis vous parler de 
votre inconftante, vous en dites trop de mal 

LETTRE 

Ecrite par Madame de la Fayette , où elle fait 
parler un Amant jaloux à fa Maitrejfe. 

I^E'font de ces fortes de chofes qu'on ne par* 
' donne pas en mille ans 3 que le trait que 

vous 
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vous me fîtes hier. Vous étiez fous les armes 
belle comme un petit Ange. Vous favez que 
•je fuis alerte fur le compère Dangeau , je vous 
Tavois dit de bonne foi; & cependant vous me 
quittâtes franc & net pour le galoper. Cela 
s'appelle rompre de couronne à couronne ; 
c'eft n'avoir aucun ménagement & manquer à 
toutes fortes d'égards. 

Vous pouvez croire que cette manière de 
peindre m'a tiré de grands rideaux. Il eft vrai 
que vous avez peut-être oublié qu'il y a de$ 
chofes dont je ne tâte jamais, & que je fuis 
une efpece d'homme que l'on ne tourne pas 
aifément fur un certain pied. Sûrement ce n'eft 
pas mon caraftere que d'être dupe, & de don* 
nertête baiflëe dans le panneau. Je me le tiens 
pour dit, j'entends le François à la vérité, je 
ne ferai point de fracas , j'en uferai honnête- 
ment, je n'afficherai point, je ne donnerai rien 
au public,je retirerai mes troupes; mais comp- 
tez que vous n'avez pas obligé un ingrat. 

CCLX. LETTRE. 

' Du Comte de Bufly à Monfîeur de 
Corbinelli. 

A Cbafeu , ce 3 Mai 1570. 

/^N m'a mandé que vous étiez à Paris pour 
" quelque tems ; j'en ai une fort grande 
joye, parce qu'outre le plaifirque je croi que 
vous en recevez, c'eft que je m'imagine que 
vous viendrez à Châtillon voir Madame votre 
fœur, & moi à Bufly, fi j'y fuis retourné alors, 
ou ici; vous me l'avez promis, & je vous en 
O 4 iprie. 
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prie. Je ne fài pas fi vous concevez une grande 
joye de nous revoir : mais pour moi, je ne 
m'en fens pas, dans cette penfée, & que nous 
BOUS raconterons nos fortunés diverfes : 

Meminijfe juvabit. 

Que ne dirons -nous pas ? Et cependant 
croyez bien que perfonne ne vous aime plus 
que moi. Toute mat famille fe réjouît de vous 
voir. Adieu. 

CCLXL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Montmorency. 

A Cbafeuj ce 6 Mai i(57Q^ 

JE fuis fâché pour l'intérêt deMADAME^^ 
qu'une corniche ait caffé une tête qui lui 
plait. * Si l'on peut vous dire une turlupina- 
de , ce n'eft pas la pjus illuftre tête que les 
corniches, & inême les cornes n'ont pas. ref- 
peftée. 

La Lettre de Madame tle la Fayette eft une 
très plaifante fatire , propre à être admirée de 
mille gens. Si la Maitrefle a du goût, de tels 
reproches ne la détacheront pas du compère 
Dangeau. 

Si vous n'avez point de nouvelles de la 
Cour & du Monde à me mander. Madame, 
vous m'en manderez des vôtres , qui me feront 
bien autant de plaifir. Vous ne voulez plus me 

rien 
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rien dire de mon Infidelle, celan'eft pas jufte. 
Je vous permets de m'en dire du bien ,lî vous 
avez tant d'envie d'en dire; mais auflî laiflez 
moi rire un peu fur fon chapitre , elle m'a fait- 
aflez pleurer. 

CCLXIL LETTRE. 

Du Comte de BulTy à Madame de 

M . . . . .- 

A Cbafm^ ce 6 Mai 1670. 

VO s intérêts font fort bien entre mes mains,» 
Madame , fi vous vOus intereflez à être 
dans le cœur de ma famille ; & je n'aurai pas 
de peine à vous y maintenir. 

Vous me retrancherez un plaifir, fi vous ne 
me parlez plus de Madame de Monglas. Je vous 
prie de ne point difcontinuerrje- ne trouverai 
pas mauvais que vous m'en difiez du bien, fl 
vous avez tant envie d'en dire , car je fuis jufle ;> 
mais foycz- le auflî ,. & me laiflez un peu rire 
fur fon chapitre; elle m'a fait aflez pleurer. 

Vous ne me manderez pas tant de nouvelles 
de la Cour pendant le voyage de Flandre , que 
quand elle eft'à Paris , ou à Saint Germain ; 
mais vous ne laiflTerez pas de m'en apprendre 
quelques-unes. 

A ce que je puis juger par votre Lettre , le 
Comte de^** joue le perfonnage de mon In- 
confiante , & la petite de ^'♦^ * le mien. Mais 
je fuis defcendu de deflTus le théâtre, & j'ai 
peur pour la pauvre femme qu'elle n'y foit en- 
core. 

O i ©n 
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On m'a écrit que l'état ob étoit- Madame 
de * * * Tavoit empêchée de fuivre fon mari; 
mais je voudrois bien favoir la Comédie que 
cela fait: mandez-la moi, je vous prie. Ce-* 

Kendant je vous dirai que je ne trouve pas 
1 *** de trop mauvais fens, de vouloir que 
fa femme le fuive. C'efttout ce que peut faire 
un pauvre mari préfcnt avec fes foins & fes 
veilles, de fe fauver des difgraces ordinaires 
aux maris; car pour un abfent, c'eft un mira- 
cle quand il s'en fauve. 

CCLXIIL LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 7 Mai 1670. 

]'A I fur le cœur de n'avoir rien dit à ma Nièce 
de BujDTy, cette pauvre enfant que j'ai vue 
pas plus haute que cela. Reparez donc mes 
torts. Je fuis fort aifeque les cendres du pau- 
vre Préfident ayent rechauft'é notre commer- 
ce. Nous avons ici Monfieur de Corbinelli, 
j'en ai une joye fenfible; & parce que je juge 
de vous par moi, je me réjouis avec vous de 
celle que vous aurez de le voir. 

Madame de Grignan eft fi indigne de votre 
amitié , elle aime tant fon mari , elle eft fi gref- 
fe, que je n'ofc vous dire qu'elle fe fouvicnt 
fort de vous. Raillerie à part , elle vous aime & 
vous honore infiniment. Au refte, je n'ai rien 
vu de plus beau ni de plus touchant que votre 
Lettre au Roi, Adieu j Comte : j'ai une fi bon- 
ne 
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ne Compagnie autour de moi , que ]"e n'ofe 
m'embarquer à vous en dire davantage. 

CCLXIV. LETTRE. 

De Mademoifelle du Pré au Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce 8 Mai 1670. 

J'A V o I s deflein , -Monfieur , de vous deman- 
der raifon de votre oubli , & d'un pacquec 
de Lettres & de Vers que je fis partir il y a 
près de deux mois, dans lequel Monfieur Con- 
rart avoit mis une Oraifon funèbre de la Rei- 
ne d'Angleterre; mais comme je Tai cru per- 
du 5 je remettois à me donner l'honneur de vous 
écrire lorfque vous feriez à Bulîy , oti la cor- 
refpondance me paroît mieux établie. Vous 
m'avez fort obligée de me faire connoitre que 
vous penfez à moi, & que je puis continuer à 
vous donner de mes nouvelles , avec efpéran- 
ce de recevoir des vôtres. J'y aurai un grand 



Crefcet &f ingeniumfub tuajujja meum. 

J'en ai vu l'expérience par les bouts-rîmez 
que j'ai faits fous votre bon-plaifir , qui com- 
mençoient à devenir moins mauvais quand no- 
tre commerce a été interrompu. Les deux 
derniers étoienf terribles , & jamais TAmour 
n'a été fi maltraité. Comme je ne l'ai jamais 
été par lui, je pourrois lailTer plaindre ceux 
qui en ont fouffert, & choifir une autre ma- 
tière; mais je vous avoue que celle-là efl: fi 
• 6 fort 
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fore félon mon humeur » que j'y combe nacu?' 

reUemenc. La raifon eft que : 

Genus durumfumus. 

Pour être incapable detendrefle, je ne la fuis- 
pas de reconnoiffance , & vous ni Mademoifel- 
le de Bufly , n'y perdez rien ; car en vérité j'en, 
ai beaucoup pour les bontez que vous me fai- 
tes l'honneur de me témoigner.. Celles que 
vous aviez pour le pauvre Abbé du Bac lui: 
dévoient rendre la vie plus agréable; mais je 
penfe qu'il eût bien fouhaité de vous le paroi- 
tre davantage, & en état d'attendre la mort 
avec moins de chagrin de fa dijïbrmité. Vous 
avez railbn, Mon(îeur,de regretter la fienne:. 
car j*ai ouï dire qu'elle n'a point été précédée 
de tous les fecours qui donnent une manière 
d'affurance que nous paflbns de cette vie dans 
une autre meilleure^ qui elt la feule confola- 
tion que Ton puifTe avoir dans la perte de fes 
amis. Il me lemble que vous devriez hériter, 
des Papiers qu'il avoit en Bourgogne. 

Monfieur Conrart me prié dis vous afluret 
de la continuation de fon rcfpeft, dont il vous 
donneroit des marques, fi fes mains pouvoient 
auflî bien faire leur devoir que fon cœur, que 
vous ne fauriez plus perdre. 

Je vous envoyé peu dechofe, mais c'efl tout 
ce qui fe voit. 

L'Evêque de Langres efl: mort, voilà fon 
Epitaphe. Il avoit légué cent écus pour celui 
quila.feroit. 
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E P I T A P H E 

Del'Abbe' de la RivierE;^ 
depuis Evêque de Langres. 

/^I gtt un trèis grand Perfônnage, 
^Qui fut d'un illuftre lignage , 
Qui poffcda mille vertus, 
Qui ne trompa jamais ,' qui fut toujours fort fagc J 
Je n'en dirai pas davantage , 
C'ell trop mentir pour centécus, 

CCLXV. LETTRE. 

Réponfe du Comte de Bufly à Made- 
_ inoifeile du Pré.. 

A Cbafeuj ce ii Mai 1670. 

TAi été ravi quand j'ai vu votre Lettre,. 
J Mademoifelle. Croyantque vous aviez reçu' 
ïa réponle que je vou^ avois faite à votre pac- 
quet 5 par lequel vous m'envoyez TOraifon fu- 
nèbre de la Reine d'Angleterre , & d'autres 
chofes , je penfois que vous étiez malade , 
quand je ne recevois point de vos nouvelles; 
cependant je voi que vous n'avez point reçu ma . 
Lettre , ni mesBouts-rimez. Je m'en vais donc 
vous les envoyer avec tous ceux que nous avons 
faits ftns vous , pour nous tenir toujours en 
haleine. Du refte, je m'en vais vous mander ai 
peu près ce que je vous mandois alors, ce qui 
vous fera voir que je conferve vos Lettres. 

Je vous difois que l'Oraifon funèbre m'avoit 
fort fatisfait;que je n'eftimois pas les Stances 
deMonûeur j *** que je rendois mille grâces 
O i à Mon- 
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à Monfieur Conrart des foins qu'il avoit eu de 
m'envoyer tout cela ;& que j'étois fort aifeque 
fes douleurs fuffent moindres. 

Vous voilà , Mademoifelle , comme fi rta 
Lettre n'avoit pas été perdue. Recommençons 
maintenant nos amufemens , non pas pour vous 
donner plus d'efprit que vous n'en avez, com- 
me votre modeftic vous le fait dire; mais pour 
Qpus divertir. 

Jamais mort ne m'a plus furprîs que celle du 
pauvre Abbé du Bac. Je l'attendois ici quand 
j'en reçus des nouvelles. Je ne fai fi vous avez 
fu qu'il s'eft empoifonné fans y penfer. J'y ai 
perdu un ami qui avoit de l'efprit, & je m'ac- 
coutumois à le voir , enforte qu'il ne me fiii- 
foit plus de peine , pourvu qu'il fût un peu 
éloigné. le ne fais pas grand cas de fes 
Ouvrages , j'aimois mieux fon cœur & fa con- 
verfation. 

, J'écrirois à Monfieur Conrart , fi je fa vois 
qu*il eût des mains ; mais fâchant combien il 
eft honnête, j'aurois peur de lui donner delà 
peine , fur ce qu'il ne pourroit me faire réponfe. 
Cependant il verra icijS'il vous plait,que perîbn- 
ne , pas même vous , ne l'aime plus que je fais. 

CCLXVL LETTRE. 

De la Comtefle de Fiefque au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^ ce 12 Mai 1670. 

tE fuis bien honteufe d'avoir été fi longtems 

li^muis vous faire réponfe. Mais Madame étoit 

^L . , à Saint 
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i Saint Germain , quand on m'apporta votre 
Lettre , & je voulois la lui faire voir. Depuis 
cela le départ de la Cour eft arrivé, & j'ai eu 
mille embarras pour faire faire l'équipage dé 
mon mari , qui m'a mife en fort mauvaile hu* 
meur, tant pour la dépenfe, que pour le voir 
partir pour un voyage oîi il aura mille incom- 
moditez. Quand vous faurez que par le beau 
tems qu'il a fait on a été obligé à porter des 
tentes , & à camper prefque toujours comme à 
PArmée , vous direz que j'ai raifon d'être al- 
larmée. Enfin voilà mon excufe : je fouhaite 
que vous la trouviez affez bonne pour la rece- 
voir. Après cela je vous dirai que Madame. 
a lu votre Lettre avec plaifir , & qu'elle m'a 
commandé de vous remercier de fa part, de 
l'intérêt que vous prenez dans tout ce qui la 
regarde. 

Elle a une joye très grande d'aller en Angle- 
terre voir le Roi fon frère : elle auroit été plus 
grande fi elle avoit pu aller jufqu'à Londres, 
Douvre étant un très vilain lieu pour y être- 
deux jours enfemble. Mais l'on n'eft pas mal- 
heureux , quand on a en ce monde la moitié 
de ce que l'on fouhaite. 

Je parts dans deux jours pour m'en aller à 
une Terre que j'ai à huit lieues de Paris, ob je 
ferai à peu près la vie que vous me mandez 
que vous faites à la vôtre, c'eft-à-dire, ajouter 
toujours quelque chofe de nouveau , enfin avoir 
des Ouvriers : car fans cela on meurt d'ennui 
à la campagne. Je fouhaiterois avoir quelque 
nouvelle agréablepour vous divertir : mais vous 
vous contenterez de ma bonne volonté, & me 
croirez , s'il vous plait , plus que perfonne , vo- 
tre très humble, &c. . 

Je 



^ir LZTTÎKî Dr CcrSTTE 

^'e viens ie recevoir une Lectre de M A d k^ 
M 2, lui Tie mande qu'ils ont eu les même» io- 
cnmmudîccz qu'à l'dnnee , ayanc auffi beau- 
coup le rroudes avec eux , àL qu'ils onc été 
vinqc-ouacre ieures en caroire tans boire ni 
manger liir le bcrd d'anc rivière débordée , fans 
;»î*peranc5 de !a pouvoir palTer ; que couce la 
iiaiîbn ti cbiigee de leÎGumerau Quelnoi,& 
mon inarl luilî^ dcuL l'équipage a ecé un peu 
mcammaue. 

Je ccmprens quelle veuc dire beaucoup , mais 
la jonne PrincL^iTe me radoucie cela le mieux 
qu :iile peuc Avouez que j'ayois railbn d'ècre 
en mLiuvaiie humeur œ ce deiagreable voyage. 

CCLXVIL LETTRE- 

Du Comte de BuITy au Comte de V • . .- 
A Cbajeuj es ij Jhi 167a. 

irOcs avez railbn, mon cher Cou5n, de 

^ rroaver mal-honnèce que nous aimanc Ct 
no'-:s Llbminî: cous deux comme nous faifcr.?,. 
no..: n'ayor.a r.or. j:!js de commerce enfembic- 
r.Ga.5 2 j ra:i:cns ni l'iin ni l'aucre. Mais 



t 



-.s-r.ou3 jufcice , &, avouez que c'êcoit à 
vous en l'eîac où je fuis , à prer.dre un peu plus 
d'2 loin de moi cu-iî vous n'avez fait. Je vous 
avoue de mon côcéqueje n'y devois pas pren- 
dre garde, ce ne laifler pas de vous faire quel- 
que-» pecics reproches de votre oubli; mais les 
malheureuTC ont tant de peur qu'on ne les négli- 
ge , & qu'on ne prenne leurs avances pour des 
bii^B^es, qu'ils n'en font prcfque jamais. Après 
,.''^^'^^W|;:éclairciflement,je vous dirai de bonne 
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foi qu'il y a toujours eu un fi grand fond d'efti- 
me pour vous dans mon cœur, que quoique je 
m'étonnafle d'abord, quandj'y faifoi» réflexion» 
que vous ne m'écrivilIiezpoint,je vous excu- 
fois toujours , & je me dilois que vous ne lait 
fiez pas de me bien aimer. Ça donc , mon cher 
Coufin , faifons mieux notre * devoir à Tavenir 
que nous n'avons fait jufqu'ici. Mandez- moi 
quelquefois des nouvelles du monde, mais fur- 
tout des vôtres, car je m'y intérefle au dernier 
point. Pour moi je vous manderai à quoi je 
me divertis, en attendant gue je vous l'aille dire 
moi-même: & je vous aflure que perfonne n'a 
pour vous plus d'eftime & d'amitié que moi. 

CCLXVIII. LETTRE. 

* Réponfedu Comte deBuflTyàMadame 
de Sevigny. 

ACbafeUy ce 15 Mai 1570. 

J' A I fait votre paix avec votre Nicce de Bufliy:. 
mais nous fommes auflî étonnez de ce qui 
vous a fait fouvenir d'elle lorfqu'on ne vous eu 

farloit pas , que de ce qui vous l'a fait oublier.- 
attens ici Monfîeur de Corbinellî avec une 
impatience extrême. Nous en dirons de bon- 
nes. Que n'ôtes-vous en tiers ! j'en teps ici avec 
nous deux; car à Paris nous n'y ferions pas fi 
aifes. Vous êtes trop diftraits , vous autres gens 
du monde, vous n'appuyez pas fur les plaifira 
comme nous autres herrai tes ; vous ne les pre- 
nez;: 

^AUlHt^CCLXnU 
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nez ga^ec comment ^êa ceh iâir qu'on n*enapaè 
tant avec vous. Apres fept ou huit jours de fé- 
jour sous vous Iziâerioss rerourner dans votre 
chaos : c^t ho-js favons que la nature fe plaie 
diDs ]a diverfité. 

Le voyage de MonSear de Grignan en Pro- 
vence pôurroit bien racconimoder Madame (à 
femme avec moi. Je vous déclare que je ferai 
toujours la moiiié du chemin. J'oublierai aiC- 
meîît toutes les amirîez qu'elle a faîtes à fon 
mari , Sa même fa groflclTe , pour\"j que je voye 
quelque apparence d^'une meilleure coniuicêà 
Tavenir, A moins que cela , je ne i*aimerois 
que malgré moi , car ]c ne îàurois n'empêcher 
à2 Taimer. Adieu, ma belle CouSne. Ecn- - 
vons-nous fouvenr, &, badinons toujours. Vo'^ 
femmes bien meilleurs ainfi , que d'autre maniè- 
re. Puifque mes Lettres au Roi vous plaifect 
tant, en voilà encore une. J'ai cru que coninic 
dans un exil une longue patience reuemble fort 
à rindifférence,je devois montrera mon Maî- 
tre que je fouffre à la vérité fans dépit , mais 
que je fouffre. 

AU R OL 

SIRE, 

y ai été treize mois en prifon , pendant Uftptis 
j'ai été dejlitué de ma Charge. Il j a quatre ans 
que je fuis exilé , tf ttmt cda le plus juftemezX 
du monde. Cependant , Sire , jefupplie tris 
humblement V. M. de trowcer bon que je lafi^s 
^"^uvenir de moi , c? qu*en même tems je lui ciie 
je Vaifervi trente & un an avec ajfez d'âiu 
- mériter quelques grâces y fi je n^avoispas été 
malheureux. Permettez-moi ^ SiKByen cor.- 

fiai- 
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fidération de tous ces fervices y de rrC aller jeîter 
aux pieds de I^. M. pour lui demander très bum' 
blement pardon de lui avait déplu. Je VaJJure que 
j'en ai mille fois plus de regret que d'avoir perdu 
tous mes fervices. Sif^. M. pouvoit faire un mo- 
ment de réflexion fur Vétat oùfe trouve un Gen* 
tilbomme qui afervi dès f on enfance toujours avec 
honneur yt^ fouvent avec avantage pour fon Mai' 
tre , qui a auez d'efprit pour connoitre tout le mé- 
rite de ce Maître , èf pour en être charmé , âf 
qui a été affez malheureux pour lui déplaire ; je 
fuis afpuré que V. M. auroit pitié de moi. Car en- 
fin y SikE, vous m'avez fait du mal avec jufli- 
Ce : cependant je vous ai bienjervî , je vous ai 
ùimé (j admire y je vous aime & je vous admire. 
V. M. fait bien que ce n'efl pas depuis ma dif grâce 
que je parle ainjt. Il faut que je fois bien maudit 
pour que tous ces fentimens ne me fervent de rien y 
t5^ que les mîmes cbofes qui font les Favoris ne me 
f auvent pas de la plus grande difgrace du monde. 
Finiffez'hy Sire, sHlvousplait\V. M. troth 
vera en moi dequoi lui jujiifier fa miféricorde. 
y ai toujours le même courage 0* les mêmes forces, 
pour la bienfervir , 6? mes malheurs m'ont ren* 
du plusfage. Mais ce que j^ai autant que le plus 
reconnoiffant de tous ceux que V. M. a comblez 
de grâces y c'efl un zèle y un refpeSt , 6f une ad- 
miration injiniepour fa perfonne. ^e fuis avec 
toutes les foumifjtons imaginables^ ^c. 

' A BufTy^ ce 27 Mtrs 1^70, 
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CCLXIX. L E T T R ir. 

De Monfieur de Corbinelli au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 17 Mai 1670; 

MADAME de Sevigny & moi avons chacuiv 
une réponle à vous faire , & nous avons 
réfolu de la mettre en une feule. Je vous dirai 
donc pour ma part , qu'une de mes plus gran- 
des joyes ici a été de longer que je rn'en rçtour- 
nerois par chez vous. Je ferai huit jours à Châ- 
tillon, & je me laiflerai gouverner par Mon- 
fieur ***. J'ai une violente envie de vous rac- 
commoder tous deux, & défaire des reproches 
à celui qui aura tort. 

Oui , oui , nous ferons des réflexions morales 
& politiques : Nous poferons en fait les deux 
efpeces de difgraces dont vous parlez * à Mada- 
me de Sevigny. Je fuis venu ici examiner cette 
vérité , & je l'ai trouvée telle que vous nous la 
faites voir. Les uns s'imaginent être agréable- 
ment à la Cour , & font prêts d'être comme 
nous: les autres croyent être comme nous, & 
font prêts d'être Favoris : d'autres ne font rien > 
&fe ruinent courageufement àattendre un mal- 
heur décidé. Je vous conterai toute l'hiftoire 
des Petites-Maifons; & je vous ferai voir dé- 
monftrativement, que ceux qu'on croit vous de- 
voir plaindre, vous doivent envier. Fiez- vous en 
moi , nous comptons là-delTus en Languedoc. 

Après cela je vous dirai mille autres chofes 
qui vous pourront rendre fupportable un féjour 

d& 
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de quelques heures. Préparez-vous donc à fa- 
voir gré au Roi de votre éloignement de la 
Cour , ou vous êtes le premier de tous les in- 
grats du monde. 

Je finis par vous protefter que perfonne ne 
vous honore avec plus de refpe6l oc de fidélité 
^ue je fais. 

CCLXX, LETTRE. 

De Madame de Scudery au Comte 
de BuflTy. 

A Paris, ce 30 Mai lôjo. 

CNfin, Monfieur, Mefdames du * * * * 
'*-' m'ont fort grondées de ce que je ne vous 
avois point écrit depuis votre exil, & j'ai reçu 
leur reprimende avec aflez de douceur , pour 
une perfonne qui a accoutumé de n'être pas 
docile, j'ai eu beau leur dire que je vous avois 
fait vifîte pendant que vous fûtes malade ici ; & 
Gue je n'avois ouï parler depuis ni de vous ni 
de vos vifites , tant que vous reliâtes à Paris, 
ni de vos Lettres depuis que vous en êtes parti. 
Elles n'ont pas voulu m'écouter , & m'ont 
prefque condamnée fans m'entendre , me difant 
pour toute raifon, oue vous étiez malheureux 
& abfent5& qu'il falloit que je vous écriviflè. 
Je croi même qu'elles fe font imaginées que 
nous nous connoiflîons encore plus que nous 
ne faifons. Ceft Madame de *** principale- 
ment qui a toutes ces vifions-là. Enfin , Mon- 
fieur, fi mes billets font un bien , comme je 
croi, parce qu'ils partent de Paris, je vous en 

écri- 



334 . Lettres du Comte 
écrirai fort volontiers. A parler de bonne foi, 
je ne trouvai pas fort étrange, quand vous corn- 
mençates de fortir après votre maladie , gueje 
n'euiic pas l'honneur de vous voir ; car je (avois 
quelque chofe de votre agitation d'efprit , & 
vous me faifiez pitié : mais pour un billet , vous 
me ledeviez, fi jamais on me peut devoir quel- 
gue chofe. Cependant je palle condamnation, 
oc je vous demande pardon de ne vous avoir 
pas plaint par mes Lettres : car en vérité par 
mes fentimens, je n'ai rien à me reprocher. Je 
vous ai plaint, j'ai cherché à vous fervir, & à 
vous faire fervir : je vous ai défendu, & chez 
vos ennemis , & chez vos amies ; & tout de 
bon j'ai fait par eftime pour vous , ce que vos 
pieilleures amies n'ont peut-être pas fait parleur 
amitié. Voyez fi en beaucoup d'endroits d'ici 
vous vous attendiez à davantage ? Le monde 
s'y efl: encore bien corrompu depuis que vous 
en êtes parti. 

Mais il efl: tems que je finilTe ma Lettre ; elle 
efl: déjà trop longue , & cependant ce n'eft pas 
l'ufage d'écrire de Paris fans nouvelles. Que 
vous dirai-je? 

Le Roi de Pologne agite ici fort nos Dames; 
il a des pierreries dont elles ont toutes envie,* 
& quoiqu'il ne foit ni jeune ni beau, ni même 
fort fpirituel, il efl: fort recherché : car depuis 
votre départ , les femmes font encore moins de 
façon de faire les premiers pas vers les Courou- 
nes, qu'elles ne raifoient. 

Pour vous, Monfieur, à quoi vous amufez- 
vous dans votre folitude? Je fouhaite que fuivant 
les prophéties de Madame de Chantai, tout ceci 
vous fafl!e devenir faint; car après tout, la vie du- 
re trop peu pour ne fongcr qu'à ce monde-icî. 

Gron- 
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• Grondez ces Dames qui vous ont condamné 
à cetce grande Lettre ; mais çrondez-les toutes 
deux , je vous en' fupf^lie. Lt pour moi , quoi- 
qu'il y ait plus de trois ans que je fuis Veuve , 
lans que vous m'ayez fait un compliment, moi 
qui en ai, li je Tofe dire, reçu depuis le Scep- 
tre jufqu'à la Houlette , je fuis , je vous allu- ' 
re , avec beaucoup de reipefl: & d'eftime vo- 
tre, &c. 

CCLXXL LETTRE. 

Du Comte de Choifeul au Comte 
deBufly. 

A Iroy^ ce 30 Mai 1670. 

JE trouve un Curé pèlerin de Sainte Reine 
qui m'a promis de vous rendre ma Lettre, 
qui ne vous déplaira pas étant jointe à une de 
la Comtefle du Pleffîs. Je l'ai laiflëe à Arras 
en bonne famé, faifant le refté du voyage avec 
la Cour. * Le Comte de Saint Paul n'a pas fui- 
vi, il eft refté malade à Chantilly. Son frère 
aine chante fouvent la grande MefTe à Saint 
Maur , & confeffe volontiers. 

Je fuis venu ici me remettre d'une petite in- 
commodité qui m'a obligé de quitter la Cour. 
Si je me portois mieux , je poufferois mon bidet 
jufqu'à vous. Je n'ofe vous propofer de venir 
ici ; il faut fe contenter de favoir de vos nou- 
velles, & fi vous n'avez pas oublié votre ancien 
ami. 
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CCLXXIL LETTRE. 

De Madame de Montmorency au Comte 
de BufTy. 

A Paris y ce 8 Juin 1670. 

LE Roi arriva hier à Saint Germain lui & tott- 
te la Cour, fatiguez du voyage, oh ils ont 
eu des peines incroyables par les eaux & par 
les mauvais chemins. 

Madame n'arriva que le i8, quoiqu'elle n'ait 
; point paflTé Douvres , oh le Roi fon frère l'a 
reçue admirablement bien. La Reine d'An- 
gleterre y eft venue, & n'a pas voulu que Ma- 
dame allât jufqu'à Cantorbery oh elle étoit. 

On m'a dit que vous aviez mis fous le por- 
trait de votre Infidelle une foufcription desho- 
norante. Je ne le puis croire, vous êtes un trop 
honnête homme pour cela» Elle ne voit plus 
celui Que vous croyez fon Amant. 

Madame deBriflaceft morte ^vous devez ua 
compliment à votre Cœur. 

CCLXXIIL LETTRE. 

^ Réponfe du Comte de Bufly a Madame 
de Scuderi. 

A Cbafeuj ce 9 Juin 1(^70. 

JE fai bon gré à Madame de * * * du repro- 
che qu'elle vous a fait de ne me point écrire , 

Ma- 

^ AU Lettre CCLXs 
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Madame , & pour moi j'avoue que j'eus tore 
de ne vous point donner de mes nouvelles aulïï- 
tôt que je tiis arrivé chez moi ; & c'eft de quoi 
je Vous demande pardon , en vous promettant 
de reparer ma faute par une amitié pleine d'efti- 
me pour vous à l'avenir. Je la dois à votre mé- 
rité , particulièrement à votre généroGté , & aux 
combats que vous avez donné pour moi con- 
tre mes ennemis, & contre mes lâches amies. 
J'en connois déjà quelques-unes; il faudra que 
je vous aye encore l'obligation de me faire con- 
noitre les autres : peut-être feront-ce les mé* 
mes, nous verrons. Cependant je vous affure- 
rai que je fuis pour le moins aufli capable de 
reconnoiffance que de reffentinjent, & que mes 
amies ont bien plus de fujet de m'aimer , que 
mes ennemis de me craindre. 

Au refte, Madame, vos Lettres ne fauroîent 
être trop longues , & vous n'êtes pas de celles 
qui fans nouvelles ne fauroient écrire quatre 
mots. 

Les fentimens que vous me mandez qu'ont la 

f)lupart des Dames pour le Roi Cafimîr, à cau- 
e de fes joyaux, ne me furprennent pas. Elles 
aimoient de mon tems déjà l'arjgent , & les 
pierreries, plus que refprit,, la jeunefle & la 
beauté* Pour celles qui ont fait des avances pour 
certaines Couronnes encore plus^ aimables que 
précieufes, je les trouve de bon fens. Mais 
pour la Couronne dont vous me parlez, tou- 
tes les richefles de l'Orient ne pourroient, à 
mon avis,excufer les premiers pas d'une jolie 
Dame. 

Pour moi. Madame , je n'ai aucun entête- 
ment, & je me contente de ne faire tort àper- 
fonne , de me réjouir & de vivre moralement 
Tome /. P bien- 
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bien. Je ne fai pas fi c'eft-là le moyen dé 
faire accomplir les prophéties de Madame dâ 
Chantai ; mais quand la vie feroit une fois 
plus courte qu'elle n'eft , je n'en ferois ni plus 
ni moins. 

Vous me mandez que je gronde ces Dames 
qui m'ont fait recevoir une grande Lettre de 
vous ; j'en vais remercier Madame de *** bien 
loin de la gronder. Pour Madame de *♦♦ elle 
n'aura de moi ni gronderie ni amitié. 

J'appris fi tard la mort de Monfieur votre 
mari, que je crus qu'il ne falloit plus renou<» 
veller une douleur que le tems pouvoit avoir 
afibupie; mais enfin je demande amniftie de 
tout le paflTé, en vous aflurant que je n'en mé* 
riterai jamais à votre égard, & que vous n'au^» 
rez pas un meilleur ami , ni qui vous eilime 
plus que je ferai toute ma vie* 

CCLXXlV. LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Comte de 
Choifeul. 

A CbafeUy ce p Juin 1670. 

cl j^euffe été à Bufly quand vous m'avez é* 

^crit* , mon cher, j'aurois galopé jufqu'àlroy 

pour voas~embrafler, en attendant qu il plaife 

au Roi (que je le puifle faire à Paris ; & je 

vous aurois chargé de mille tendres, compli- 

mens pour notre Coufine du Pleflîs. je n*ai 

pas une amie ni une parente qui ait û bien 

fait fon devoir à mon égard dansmadifgracej 

aum 
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tuffi eft-elle dans mon coeur au-deffus des au- 
tres. 

On me mande, que le Comte de Saint- 
Paul eft malade pour avoir trop parlé aux 
Dames. Il eft bien difficile à fon âge de gar* 
der le flletice avçc elles ; il faut pour leur plai- 
re avoir toujours la bouche ouverte , & c'eft 
fouvent pour en mourir. C'eft grand domma** 
ge que ces longs difcours foient fi dangereuse* 
Vous voyez que je fuis affez gai pour un exilé ; 
c'eft que je ne prends pas les matières à cœur, 
& que j'efpere qu'avec de la fanté je vivrai affez 
longtems pour voir finir mes malheurs. En 
tout caS) j'aurai vécu tranquilte. Adieu ^moû 
cher, aimez-moi toujours. 

CCLXXV. LETTRE. 

Du Comte de Buffy à Madame de 
G • • • 

A Cbafeu , ce 9 Juin lô'^à. 

VOus m'avez bien délaiffé , Madame. Il 
y a plus d'un an que je n'ai reçu de vos nou- 
velles. Je fai que vous^vez été a la campagne , 
ficque vous avez failli à mourir; notre amie la 
Comteffe **** me le manda ,& que vous vous 
portiez mieux, dont je fus fort aife , car je vou^ 
aime toujours bien: mais il faut auflî que vous 
m'aimiez,& que cela me paroiffe; un peu de foin . 
m'empêchera d'en douter. Recommencez donc 
de m'écrire , Madame , quand vous faurez quel- 
ques nouvelles. Vous me manderez auflî l'état 
où vous êtes 4 & que vous >ne m'oubliez pas. 
P 2 Pour 
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Pour moi je vous dirai toute ma vie, que vot» 
êtes une des femmes du monde que j'aime & 
que j'eftime le plus, & que j'ai autant d'impa- 
tience de revoir, &c. 

CCLXXVI. LETTRE. 

Du Madame de Sevigny au Comte 
de Buffy. 

A Paris , cf 17 Juin 1670. 

ALLONS, je le veux , Monfieur le Comte, 
je vous écrirai quand vous m'écrirez, ou 
quand la fantaifie m'en prendra. Je penfe qu'il 
ne faut rien de plus réglé à des conduites auffi 
dégingandées que les nôtres. C'cft un affez beau 
miracle que nos fonds foient. bons , fans nous 
demander des dehors fort réguliers. Je vous 
trouve heureux d'avoir devant vousleplaifirde 
voir Corbinelli. Pour moi j'ai derrière , celui 
de l'avoir vu, dont je fuis audefefpoir. Car en 
un mot, fon efprit eft fait pour plaire au mien. 
Je n'avois rien trouvé en fon abfence qui me 
pût confoler de lui. Il m'aime comme j'aime 

au'on m'aime. Ainfi je perds ma joye . & la 
ouceur de ma vie , en le perdant. J'admire par 
quels enchainemens fa deftinée le porte à deux 
cens lieues de moi , & fon intérêt m'y fait con- 
fentir contre le mien propre. Adieu, Comte, 
écrivons-nous, & prenons courage contre nos 
ennemis. Penlez-vous que je n'en aye pas, moi 
qui vous parle? Je fais mes complimens à tou- 
tes vos Dames. Madame de Grignan vous fait 
les fiens de très bonne grâce. Je ne fuis pas 

-accou- 
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accoutumée à la voir groffe , j'en fuis fcanda- 
lifée auffi-bien que vous. 

APOSTILLE 

De Monfîeur de Corbinellî. 

Vous êtes deux vrais Rabutins , nez Vun pour 
Vautre, Dieu vous maintienne en parfaite inîeh 
ligence. Mais où vous irai-je prendre à Cbafeu, 
mot qui n'iroispas chercher a cheval une Couron- 
ne à une demi- lieue? Nous verrons pourtant. Quand 
je ferai à Châtillon , je vous manderai mon arri" 
vie. Cependant croyez qu'il efi impQfftble d'être 
plus votre ferviteur que je le fuis. 

CCLXXVIL LETTRE. 

Du Comte de Bufly à Madame de 
Montmorency. 

A Cbafeu^ ce iz Juin i6'jo. 

* TTOiLA tout le monde de retour^ Madai- 
V me , vos Lettres vont être bien longues , 
f en mefure le plaifir à la grofleur du paquet. 

Pour le portrait de votreamie , il efl vrai que 
je 1-ai laïfié dans mon Cabinet , parce que je 
n'étois pas affez en colère pour l'en ôter;& la 
mômeraiion m'a empêché d'y mettre une fouf- 
cription injurieufe. C'eft du mal , c'eft du bien , 
comme on voudra; mais je me fuis réfervé par- 
là le pouvoir de contredire quiconque voudra 
décider là-deflus. Si les donneurs d'avis lui ont 
P 3 ox^ 
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expliqué mon intention à fon defavantage , je 
n'y faurois que faire. Vous favez bien le pro- 
verbe. Qui fe fent morveux qu'il fe mouche. 
Pour ce que vous dites , Madame, qu'elle ne 
voit plus fon amant , tant pis pour les plaifirs 
de la Chimene , & non pas tant mieux pour 
fa réputation. 

CCLXXVIII. LETTRE. 

De Mademoifelle du Pré au Comte 
de Bufly. 

A Paris y ce 22 ^in 167a 

J' A I penfé mourir de ïionte en datant cette 
Lettre , & fongeant à la date de votre derniè- 
re*, Monfieur,par laquelle vous avez la bon-' 
té de me témoigner que vous êtes bien-aifeque 
e ne fois ni malade ni morte , comme vous 
'aviez appréhendé. En cela vous faites voir que 
vous êtes Jufte ; car vous y perdriez quelque 
chofe, fi je n'étois plus : je veux dire une des 
perlbnnes du monde qui vous eftime davantage, 
& qui eft encore plus touchée de votre cœur 
que de votre efprit , quoique je le mette au 
deflus de ceux qui tiennent ici le premier rang, 
à qui je n'en fais pas la petite bouche. 

Vous avez trop de bonté pour moi , Mon- 
fieur, pour ne me pas pardonner mon filence, 
quand vous faurez cjue ce qtîi l'a caufé a été 
la maladie & la mort de Monfieur le Lieute- 
nant-Civil, l'un des meilleurs amis que j'eufle, & 
qui avoit le plus de probité, de mérite & d*^^it. 

♦ Litt. CCLXK 
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Je fuis bien fichée que votre Lettre précé- 
dente à la dernière que vous m'avez fût rhon- 
neur de m*écrire , aie été perdue. Car outre 
que je ne veux rien perdre de tout ce qui me 
vient de vous, je n*aime point qu'elles (oient 
tombées dans des mains étrangères. 

Vous aurez cet Eté à Sainte Reine une aima- 
ble perfonne qui abienderefprit. Elle m'écri- 
vit il y a deux mois, une Lettre mêlée de vers 
& de profe , la plus jolie & la plus ingénieufe du 
monde. Elle eft Nièce du fameux Monfieur 
Defcartes, & joint à la grandeur de fon efprit, 
beaucoup de douceur & d'agrément. J'efpere 
que Madame la Comteffe de Bufly & Mefde- 
moifelles vos filles lui feront la grâce de trou- 
ver bon qu'elle leur rende fes refpeâs. 

CCLXXIX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Marquife 
de • • • . 

A Cbafeu , ce 25 Juin 1570. 

IE n'ai pas douté un moment que vous nô 
m'aimaffiez toujours, Madame; mais je n'ai 
pas laiffé de fouhaiter que yous -m'écriviffiez 
quelquefois , comme je le fouhaite encore. 
Quand l'embarras du Pays oh vous êtes vous 
empêchera de fonger à moi , je vous réveille- 
rai, & je vous demanderai des nouvelles, & de 
celles de notre amie. Je fuis fort aife qu'elle 
foit contente de l'état de fa fortune ; & je fou- 
haite pour l'achever , que M * * * l'aime au* 
tant qu*elle le mérite.. Si çUe veut réitflir» 
P4 i* 
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îî ne faut pas feulement qu'elle témoigner des 
ïbins par manière d'acquit , il faut qu'elle le pçir- 
îuade qu'elle l'aime fort ; & je fuis affuré que 
M*** ne réfiftera point à une véritable ten- 
drelTe d'elle; car qui pourroit.y réfifter? 

Adieu, Madame, aimez-moi toujours bieo 
toutes , & croyez que je n'aime perfouné plus 
que vous. 

CCLXXX. LETTRE. 

Du Comte de Bufly à la Marquifede. 
Villeroy. 

A CbafeUj ce 2j Juin 1670. 

JE viens d'apprendre , Madame, la perte qtte 
vous venez de faire de Madame votre Mère. 
La lojîgue abfeace ne m'empêche pas de pren- 
dre une fenfible part à tout ce qui vous touche, 
ni de vous aimer autant que j'ai jamais fait. 
Mais il eft inutile que je vous faffe de ces pro- 
teftations, puifque vous ne fauriez faire la moin- 
dre réflexion, que vous ne fâchiez le fond de 
mon cœur, &c. 

CCLXXXL LETTRE. 

* Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
de Sevigny. 

ACbafeu^ ce 25 JiUn 1(^70. 

JE ne faî pas, ma belle Confine, quelle idée vous 
vous êtes faite de ma régularité ; mais ceux 

qui 
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qui en ont eu avec moi , fe font toujours loué; 
de la- mienne. Monfieur de Corbinelli a raifon- 
de m'aimer, car il fait que je l'aime extrême- 
ment. Je me réjouie fort de le voir^à j.e vous 
plains de ce que vous ne le verrez de long- 
tems. Je rends mille grâces à Madame de 
Grignan de fon fouvenir. Je ne faurois bonne- 
ment dire le fujet que j'ai de me rattendrir 
pour elle: mais elle mcparoîtplus aimable de 
jour en jour , & je fens que je Taime beaucoup- 
plus que je ne faifois il y a trois mois. 

eCLXXXIL LETTRE. 

Du Comte de Choileul au Comte de: 
Bufly.. 

A Paris ^ ce^o^uin lô-joi- 

VOusme faites le plus grand plaifir du moir* 
de, mon cher, de vouloir entretenir notre 
ancienne amitié par un commerce un- peu plu» 
fréquent. Affurez-vous que je ferai mon de- 
voir,. Notre Coufine du Pleflîs eft de retour 
d'Angleterre , où fa charge Favoit obligée de 
fuivre Madame malgré fe petite fanté. Jelar 
verrai ce foir ,. & je lai ferai bien-aife en lui 
montrant votre Lettre.- Je vous manderai dd 
fes nouvelles , & de celles du monde. Perfon* 
nenefouhaiteavecplus depaflion que moi que 
vous en veniez apprendre vous-même. Croyez- 
le bien , mon cher, & que vous me trouverez 
dans les occalîons le plus fîtiellè de vos ami&r 
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CCLXXXIIL LETTRE. 

* Réponfe du Comte de Bufly à Made- 
moifelle du Fré. 

A Cbafeuy ce i. Juillet 1570. 

JE commençoîs de croire que le dernier pa- 
quet que je vous avois envoyé étoit encore 
Ï)erdu, quand j'ai reçu votre Lettre, Maderaoî- 
elle. Elle a donné bien de la joye à mes fil- 
les , & j'en ai eu ma bonne part. 

Jem'intéreffeforc à la douleur que vous avez 
eue de la mort de Monfieur le Lieutenant-Ci- 
vil. J'ai ouï dire à- d'autres qu'à vous , que 
c'étoit^un homme de mérite. 11 eft mort trop 
tôt pour les amis & pour le Public. 

Je vais hâter inon retour à Bufly , pour y être 
dans le tems que votre amie arrivera h Sainte- 
Reine; nous lui ferons bien des amitiez pour 
l'amour de vous ; & puis quand nous la con- 
noitrons davantage , nous Fui en ferons pour 
Pamour d'elle. Cependant s'il n'y a rien de par- 
ticulier dans la Lettre qu'elle vous a écrite, je 
vous prie de m'en envoyer la copie. 

Je vous fouhaite de la fanté préférablement 
à ma fatisfaftion particulière; mais je ne ferois 
pas fâché que n'ayant point d'affaires à Paris, 
vous voululîîez accompagner votre amie à fon 
pèlerinage de Sainte-Reine. 

'^4.ULetu CCLXXFIL 
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CCLXXXIV. LETTRÉ. 

De Mademoifelle du Pré aa Comte 
de Bufly. 

A Paris , ce i. Juillet ï6jo. 
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E ne comprens pas , Monfieur , que vouf 
m'ayez fi peu parlé de Madame votre fille 
aînée, Religieufe aux Dames de Sainte Marie 
de la rue Saint Antoine. Mon bon Génie m'a 
infpiré de l'aller voir. Je ne croi pas qu'il y 
ait perfonne plus accomplie , en vertu , en 
efprit , & même en agrément de fa perfonne , 
s'il lui plaifoit d'en avoir. 

Monfieur l'Aobé de Montîgny a été reçu k 
l'Académie, vous avez en lui par fon efprit & 

Î>ar fon mérite un digne Confrère. Je lui con- 
èilloisces.jourspaflez d'aimer une Dame avec 
la Philofophie , & je lui prouvoîs que l'un n'em- 
pêchoit point l'autre. Prenez la peine de po- 
lir ce Sonnet que je vous envoyé , fi vous trou- 
vez qu'il en vaille la peine, l'ai quitté ma 
matière ordinaire de dauber rAmour, pour 
louer Mefdemoifelles vos Filles dans ce Son- 
net ; l'Amour aura fon. compte une autre 
fois. 

Je vous fais mon compliment fur la mort de 
M A b A M E , car je fai combien cette Princelle 
vous honoroit de fon amitié» 
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SONNET 

De Mademoiselle du Pre^ 
Pour Mefdemoifelles de Buffy. 

V O us ne fauriez jamais trouver de cœur ingrat r 
Vuoe & Tautre de vous n'eat jamais de féconda; 
Je le veux publier aux quatre coins du Monde, 
Votre mérite y doit briller avec éclat. 

Trouver de la beauté, de refpriù délicat> 

En Tune & Pastre Sceor qne veine féconde-, 

Qui coule doucement dès qu'on lâche la bonde; 

Ce font de rares dons dont on doit faire état. 

Qoe &*ai-je autant que vous d'efjxri t , & de lumière, 
Pour vous fuîvrc de près & fournir la carrierei 
liS^jc a'ai par malheur qu'un fort méchant jargon : 

Çot vous dira pourtant , & fur un ton non trîfte, 
Qae «rf n'eft plus à vous , Iris ; à vous , Calîftc ; 
q^od vous iriez cherclier jufques en Arragon,. 

CCLXXXV. LETTRE. 

De Madame de Scuderi au Comte 
de Bu% 



A Paru y ce 4 Juillet 1670. 

'R trouve que je vous dois être (î obligée» 
' ^'iiiûcur, de toute Tamitié que vous me 
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promettez dans votre Lettre*, que je ne dois 
plus gronder du paffé: &puis entre nous au- 
tres gens fages , il n'y a gueres que le préffent 
que nous devions compter. Cependant il faut 
^ue ]e vous dife , tandis que je vous parle fé- 
rieuleraent,que vous me paroiflezen certain* 
endroits de votre Lettre plus Philofophe que 
Chrétien. N'avez-vous pomt lu P^ca/r J'ai en- 
vie, fi vous ne l'avez, de vous l'envoyer. Car 
outre qu'il y a bien de l'efprit dans fon Livre, 
c*eft que je croirois bien que vous auriez befoia 
de fortifier un peu votre foi. Ne vous fâchez 
pas de mon petit Sermon : je vousle fais de la 
meilleure amitié du monde, La mort de Ma- 
dame en fait un terrible relie eft morte avec 
une fermeté héroïque. Il eft furprenant qu'une 
Princefle de vingt-ux ans , belle & heureufe , ait 
quitté la vie, comme auroit pa faire un vieux 
barbon qui auroit padé la fienne dans les deferts 
à fe préparer à cette dernière heure. 

Toutes les perfonnes de mérite & d'efprît 
perdent à Madame. Il eft conftant qu'elle 
avoit plus d'eiprit que toutes les Dames de la 
Cour , & qu'elle étoit prefque la feule qui di& 
tinguâc les gens. 

Mais pour changer de difcours,je vous dirai 
qu'il me femble que dans votre Lettre vous me 
nommez certaine Dame plus fechcment qu'elle 
ne vous nomme. Ne craignez-vous point d'être 
injufte? férieufement je croi que vous l'êtes. 
Pour parler de toutes nos anciennes connoiflTan- 
ces, je viens tout-à-l'heure de recevoir un bil- 
let de notre ami le Duc de Saint-Âignan. 

Mais , Monficur , que font vos amis pour vos 

intérêts? ne travaillent-ils pas?. Pour moi j'a- 
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Tone ax je oe puis pas foufiHr les gens qui 
demeirecr les bras croîfêz quand ils ont un 
ami ^^rK h diigrace. S'il vous faut quelqu'un 
pour îèreîUer ceux qui ont plus de crédit aue . 
moi , je m'c^re de tout mon cœur; & je luis 
très finceremeiic votre, &c. 

CCLXXXVI. LETTRE. 

De Madame de Sevigny au Comte 
de Bufly. 

jt Paris j ce 6 JmOn 1670. 

JE me prefle de vous écrire, afin d'effacer 
promptement de votre efprit le chagrin que 
ma dernière Lettre y a mis. Je ne Teus pas plu- 
tôt écrite , que je m'en repentis. MonOeur de 
Corbinelli me voulut empêcher de vous l'en- 
voyer: mais je ne voulus pas perdre ma Lettre, 
toute méchante qu'elle étoit, & je crus que je 
ne vous perdrois pas pour cela , puifque vous ne 
m'aviez pas perdue pour quelque chofe de plus. 
Nous ne nous perdons point de notre race: nos 
liens s'allongent quel(]uefois , mais ils ne fe 
rompent jamais. Je fai ce qu'en vaut l'aune: a- 

f)rès mon expérience , je pouvois bien bazarder 
e paquet. Il eft vrai que j'étois de méchante 
humeur. Je n'eus pas la docilité de démonter 
mon efprit pour vous écrire. Je trempai ma 

Elume dans mon fiel, & cela compofa une fotte 
*ettre amere, dont je vous fais mille excufes. 
Si vous fuffiez entré une heure après dans ma 
chambre 3 nous nous fuflions moquez de moi 
enfemble. Nous voilà donc raccommodez. 
Vous feriez bien heureux fi nous étions quit- 
tes: 
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tes: maïs bon Dieu! que je vous en dois en- 
core de refte, que je ne vous payerai jamais! 
Monfieur de Corbinelli vous dira comme je 
fuis ; .& malgré mes cheveux blancs , il vous 
redonnera peut-être du goût pour moi. Il 
m'aime de tout fon cœur, & je vous jure auffi 
Gue je n'aime perfonne plus que lui. Sonefprit, 
ion cœur , & les fentimens me plaifent au der- 
nier point. C'eft un bien que je vous dois: fans 
vous, je ne Taurois jamais vu. Vous l'aurez 
bien-tôt, vous ferez bien aife de cauferavec 
lui. Il vous dira la mort de Madame, & a- 
vec elle celle de toute la joye , tout l'agrément , 
& tous les plaifirs de la Cour. Adieu, Comte: 

Îioint de rancune , ne nous tracaflbns plus, 
'ai un peu de tort : mais qui n'en a point en ce 
monde ? Te fuis bien aife que vous reveniez 
pour ma fille. Demandez à Monfieur de Cor- 
binelli combien elle eft jolie. Montrez-lui ma 
Lettre , afin qu'il voye que fi je fais les maux, 
je fais les médecines. 

CCLXXXVII. LETTRE. 

^ Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
de Scuderi. 

A Cbqfeu > ce 7 Juillet 1670. 

NO us voilà donc amis, Madame, & en 
commerce de Lettres. Je vous alTure que 
j'en fuis ravi; car je vous efl:ime fort. Mais ne 
vous allarmez pas de ma foi ; elle eft bonne, & 
je fuis Chrétien encore plus que Philofophe. H 

eft 
^ AULatNCCLXXXr. 
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eft vrai que fur de certaines aâions je ne fim 
pas auiîi régulier qu'un Miilionaire , au moins 
en apparence: car pour le fond ^ je croi l'avoir 
meilleur que la plupart de ces gens • là. j'aî 
Fajçal céans 9 & je l'ai lu avec admiration: 
mais, comme vous favez, on n'imite pas tout ce 
qu'on admire. 

Il n'y a gueres degens en France qui regret- 
tent plus Madame que je fais ; car j'avois une 
amitié pour elle & une eftime infinie ; & elle 
avoîc beaucoup de bonté pour moi. Je demeu- 
je d'accord avec vous qu'elle avoit beaucoup de 
bonté, & plus de délicatefle dans Tefprit que 
tout ce qu'il y a de femmes à la Cour, & que 
ks honnêtes jens y perdent extrêmement. 

Au refte^u je nomme dans la Lettre que je 
vous ai écrite certaine Dame plus fechement 
qu'elle ne me nomme, c'efl: que je fuis fince^' 
le , & qu'elle ne l'eft pas ;:c'eft que je la ménage 
peu , & qu'elle me ménage beaucoup. Pour 
vous ouvrir mon cœur là-deffus. Madame, je 
vous dirai (que fi elle m'eût quitté pour Dieu, 
ou pour rien. Je rfaurôis peut-être pis été 
content d'abord; mais enfin je l'aurois eftiméc, 
&.je ferois à préfent fon ami; 

J*ai des amis & des amies qui font confidéra- 
blés; mais dans toutes les Cours les mauvais 
offices font mieux reçus que les bons^j, & un en* 
nemi de- fia lie du peuple fait fouvent plus de 
mal,.qu'un ami de grande qualité ne fait de bien. 
Vous favez d'ailleurs que le Roi aime à faire 
des grâces dé fon chef, & qu'il faut une extré-? 
me délicatefle pour lui parler en faveur de 
Quelqu'un. Il raut donc fe contenter de me 
faire ouelouefois nommer devant lui, il faura 
hkn là-delTus ce qu'il aura à faire, le lui éoris 
'''^■^^ da 
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de tems en tems ; il reçoit & lit mes Lettres i 
il faut me donner patience. 

Les offres que vous me faites fur cela. Ma- 
dame > font les plus obligeantes du monde ^ & 
j'en conferverai toute ma vie le fouvenir. 

CCLXXXVIIL LETTRE, 

Du Comte de BuiTy à Madame de M . . • 

A CbafeUy ce 7 ytiilkt 1670. 

LE même jour que Madame mourut , on 
m'écrivit cette fâcheufe nouvelle.. Il ne 
me fauroit gueres arriver de chofës qui m'tf* 
fligent davantage; car jeTaimois fort, & elle 
me faifoit l'honneur de m*en témoigner beau- 
coup de. reconnoiflance. En d'autres tems 
feuue encore bien plus fentî cette douleur 
que je ne fais; mais depuis près de fix ans Je 
fliis accoutumé au5C adverfitez; & fi ceci dure , 
f attraperai fort la fortune, car j^y deviena 
prefque infenfible. 

Si le Roi fait du bien à M * * * * il lui fera 
juftice; c'eft un vieux fervkeur de fa Maifon,. 
de grande qualité , que le Roi auroit tort de 
laiflerdanslamifere. Quand il lui feradcj5gra- 
ces , f en ferai bien aîfè pour fon intérêt, & pour 
celui de la gloire de Sa Majefté; mais pour l'in- 
térêt de fa femme, je ne m'en (bucie gueres. 

Vous êtes une bonne femme.de m'éçrire 
toute endormie, & d^ajouter' encore un billft 
le lendemain. Je feroîs bien inerat, fi je n'ai- 
mois pas une belle Dame qui longe à moi te 
nuit & le jour. 

eCLXXXDL 
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CCLXXXIX. LETTRE. 

Da Comte de Bufly à la ComtefTe de . • ; 

A Cbafeu , ce 8 Juillet i6yo. 

E fuis fi extraordinairement affligé de la per- 
J te que nous venons de faire , Madame , que 
je ne fai ob j'en fuis. Je n'honorois pas feule- 
ment Madame comme fa naiffance y obli- 
geoit tout le monde , je Taimois encore com- 
me une amie particulière, parce qu'elle étoit 
■extrêmement aimable, & qu'elle m'avoit tou- 
jours honoré de fon amitié & de fa protec- 
tion. Ce n'eft donc pas pour vous confoler 
que je vous écris , Madame , c'eft pour me 
plaindre avec vous du malheur qui nous eft 
arrivé. Je fai combien vous perdez, '& je vous 
,:aflure que perfonne au monde ne prend plus 
de part que moi à tout ce qui vous touche. 
Croyez-le, s'il vous plait, & que je ferai tou* 
te ma vie tout à vous» 

CCXC, LETTRE. 

Du Comte de Bufly au Père Nouet. 
A Cbafeu y ce i. ^Fuillet itfjo. 

T A mort du R. P. Annat m'a fort touché, 
*-^ inon Révérend Père. Car, outre la part 
•que je fai que vous y prenez, je luiavois obli- 
gation , & je l'aimois fort. Il vient de faire 
un pas qu'il faut que nous faûîbns tous. Dieu 

nous 
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nous faffe la grâce de le faire auffi-bien que 
vraifemblablement il l'a fait. 

J'écris au R. Père Zoccoli fur le malheur qui 
eft arrivé à M o n s i e u r , & je lui mande que 
ces exemples - là nous font prendre plus aifé- 
ment patience à nous autres particuliers mal- 
heureux» Chacun a fa prifon , mon R. Père ; 
chacun a fon exil , ou la valeur de cela ,• & ceux 
inéme qui font le deftin des hommes fur la ter- 
re, reçoivent à leur tour des adverfitez de la 
main de Dieu. S'ils en étoient exemts, on ne 
les fouffrioit pas fi volontiers qu'on fait dans 
la place qu*ils tiennent ; mais la Providence 
confole par-là les gens qui n'y font pas. 

Avec l'aide de ma Philofophie vous voyez , 
tnon R. Père , que je ne fuis pas au fond fi 
malheureux que je le fuis en apparence ; & je 
iie doute pas qu'il n'y ait plus de trente hom- 
mes à laCour, à. la fortune defquels on porte 
envie, gui font efFeâivement plus malheureux 
que moi. Cela efl: vrai , mon R. Père; mais 
quand il ne le fèroit pas , c'efi: afiez que je le 
croye, pour que mes maux en foient foulagea. 
Ma réfignation he mî'empêche pas pourtant de 
fongeràmon retour, & d'y travailler. Te dois 
cela à ma Maifon & à mes amis qjue fe ferai 
bien aife de revoir , entre les premiers aefquels 
je vous compte, mon R, Père. Aufli devez- 
vous croire que perfonne n'eft plu^ à vous qa^ 
moi. 
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CCXCI. LETTRE. 

Du Comte de BufTy à Mademoiiblle 
du Pré. 

A Cbafeuy ce lo Juillet iC-jOi 

* TE vous ai parlé rarement de ma fille de 

j Sainte Marie, pareeque vous ne la con- 
noiffiez. pas , Mademoifelle ; car je l'aime & je 
Teftime fort, & contre l'ordinaire de la plu- 
part des percs , je ne fais point les honneurs de 
mes enfans. Je ne croi pas aufli être aveuf^le 
for leur fujet: ma tendrcffe pour eux me fuit 
mieux appercevoir & fentir leurs défauts, que 
ceux des gens dont je ne me foucie guère ; mais 
auffi je connois leur mérite, & j*en demeure, 
d'accord quand ils en ont. 

Je ne connois point l'Abbé de Montîgny;je 
l'effime fur votre parole, & j'e» aurai encore 
meilleure opinion quand il fera auffi amoureux 
que Philofophe. Envoyez-moi, je vous prie, 
les argumens dont vous vous êtes fervie peur 
le perfuadèr, car je trouve la Thefe difficile à 
foutenir. . 

Vos vers font à couvert de toute correûion, 
Mademoifelle. Le Sonnet pour Mefdemoifel- 
l«s de Bufly eft bien flateur : elles m'ont prié 
de vous remercier de leur part, & de vous 
dire franchement que ce qui eft d'elles dans le 
Sonnet que je vous envoyé, c'eft leur carac* 
tere & leur approbatiod. 

La mort de Madame m'afflige plus que vous^ 
ne fauriez penfer. 
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SONNET 

à Mademoifelle du Pré, 

Du Comte de Bussy 

Sous le nom de Mefdemoifelles Tes 
Filles. 

Nous ne méritons pas, Philis, votre louange ^ 
Nos bonnes qualitez fe comptent fur les doigts* 
Cependant cela plait; mais auffi quelque fois» 

Souffrez qu'à notre tour , nous vous rendions le 

change* 

n faut dire le vrai, vous parlez comme un Ange, 
Et cette vérité , c'ell la commune voix. 

De vous fit fort grand cas là Reine des Suédois, 
Ce qui , vu votre enfance , étoit alTez étrange. 

Quiconque vous connoit, vous aime éperdument. 
Et vous ne devez pas craindre aucun changement: 
Plutôt qu'en venir là. Ton iroit au martire. 

Un cœur qui vous fuîroit, feroit bien fcélérat; 
Et pour nous , nous croirions trop foible la fatire, 
Qui ne le traiteroit que de lâche, & d* ingrat. 
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CCXCIL LETTRE* 

• Réponfe du Comte de Bufly à Madame 
ce Sevigny. 

A C:<fi.->a, ri :c faî^ 1670. 

Ji -'-:"î^ 'r'^'i^ '^-^^ îMbcïeCouf^ne, que vous 
^..'.7-=^=v£;i zjt vous avez eu tort. Ce.a m»^ 
x^-'aî ^ -o^ c*'"^» * m'oblige de trouver 
rLii^^":-^ 1 en avez pas tant que j*avois penfé. 
il ■ ^^zrtqixcjcvitnséG recevoir de vous,eft 
i[*7 \rréabte que la précédente Tétoit peu. 
'^'[^^^ret&i^^ me paroîr fi plaifant, que je \ou% 
-vT-tjsi» encore de m'ofFenfer, pourvu que vous 
TM prfli"*^'^^' "°® pareille fatisfatlion : auffi- 
i^^2flicmandez-vous que vous m'en devez en* 
l^^jcreftc. Hâtez- vous donc de me payer, 
^gg^nous foyons bien-tôt quittes. Cepen- 
jgptjc vous affùre que la mort de Madame 
n'aafflig<^' au dernier point. Vous favez com- 
bien agrcablcraent j'étois autrefois avec elle» 
]l|i dilgracc m'avoit encore attiré de fa part 
"^îlle amiticz que je vous conterai un jour. Si 
«jelque chofe eft capable de détacher du mon- 
Icics gens qui y font les plus attachez, ce font 
les réflexions que fait faire cette mort. Pouf 
moi , clic me confole fort de l'état de ma for^ 
nine , quand je voi que ceux qui peuvent faire 
enrager les autres, & qui par leur grandeur font 
à couvert des repréfailles, ne le font pas des 
coups du Ciel. Je fuis tout revenu pour Ma- 
dame de Grignan , & ce que m'en dira Mon- 

iicut 
^ 4U ItUN CCLXXXri. 
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fîeur de Corbinelli ne peut augmenter la ten* 
drefle que j*aî pour elle, à^moins qu'il ne m'af- 
furât qu'elle eft brouillée avec fon mari: car 
en ce cas - là je raimérois plus que ma vie* 
Adieu, ma belle Couûne, ne nous tracaflbns 
plus. Quoique vous m'afluriez que nos liens 
s'allongent de notre race , & qu'ils ne fe rom- 
pent point , ne vous y fiez pas.trop , il arrive en 
une heure ce qui n'arrive pas en cent ; pour moi 
j'aime la douceur: je fuis comme le frère d'ArW 
nolfe, tout fucre^ & tout mieL 

CCXCIII. LETTRE, 

Du Comte dcBufly à Madame de Fîenne»; 
A CbafeUy ^e ii Juillet 1670. 

JE fuis inconfolable de la lîlort de Madame* 
Ce n'eft, point, je vous aflure , exagération j 

je n'honorois pas feulement cette Princeffe 
comme fanaiflanceyobligeoit tout le monde ^ 
je Taimois encore comme ttion amie particu- 
lière , parce qu'elle étoit aimable , & qu'elle 
m'avoit toujours honoré de fon amitié & de 
fa proteftion. C'eft donc pour me plaindre 
avec vous , Madame , du malheur qui nous eft 
arrivé, que je vous écris; car je fai combien 

* vous y perdez. Ces évenemens aident à me 
confoler des perfécutions de la fortune, quand 

' je vois que les plus grands Princes de la terre 
ne font pas à couvert de fes traits. Je vous 
alTure pourtant que je voudrois bien n'avoir pac 
ce foulagement aux dépens d'une PrincelTe 
que je regretterai toute ma Vie. 

CCXCIV. 
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CCXCIV- LETTRE. 

Du Comte de Choifeul au Comte 
de Bufly. 

A Paris ^' ce 19 JuiHet 1570. 

LE Chevalier de Rivière me dit toujours qu'il 
veut joindre une Lettre pour vous a la 
mienne. Mais ce vieux galant eft fi occupé 
avec les Demoifellès , qu'on ne peut en avoir 
raifon. Âinfi je vous écris feul , pour vous faire 
remarquer que je n'oublie pas mon ancien 
GénéraL 

Ce n'eft plus une nouvelle que la more de 
Madame, c'eft une af&iftion générale. 

On a envoyé fix mille hommes en Vivarez 
& dans les Cevennes. C'eft un Seigneur d'Au» 
vergne nommé d'Efpinchal qui eft à leur tête. 

Il y aura un Camp au Fort Saint-Sebaftien. 
On n a jamais vu rien de fi richement paré que 
le font toutes les troupes. 

Fin du premier Tome. 
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